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SIR E, 


IE DRorT NATUREL eff 
la Science des Souverains ; & 


Vous en etes la Gloire. 4 
a ix 


vij EPIT RE. 
qui pourrois- je donc mieus 
conſacrer cet Ouurage qu d 
Vorre MAJESTE © © 
Les Loix Fondanientales 
de VoTRE Empire ne met- 
tent aucunes bornes a VOTRE 
Pouvoir; & Vous ne voulez 
rien que ce que la droite Rai- 
ſon permet, & ce que la Juſti- 
ce, la Bienveillance & Vos 
VHertus ordonnent. Vous ne 
voulez rien que ce qui peut 
rendre heureux de plus en 
plus les fortunes Citorens qui 
Vos ſont ſoumes. 

Belle ambition] quit, loin 
daſpirer aux triſtes Lau- 
ners, achetes par le ſang des 
Sujets, recueule , au ſein de 


* 
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EPITRE ir 


{a 1 la plus profonde , les 


plus beaux fruits des plus 
grandes Vicłoires, en s occu- 
pant d repandre parm les Ha- 
buns 15 de vaſtes Etats, 
Laiſance, la tranquillite & 


les douceurs de la vie; enfans 


chergs de I induſtrie, & dun 


Gouvernement ſage & debon- 


naire. C'eſt ainſi que le Regne 


de VorTRE MAJESTE enſei- 
gne bien mieuæ qu aucun Li- 
vre tes veriables devoirs d un 
Souverain: De ſorte que pour 
bien entendre ce que les Lotx 
de la Nature exigent de 


Homme & du Prince, on na 


qu'a etudier ce que Vous 
faites. 5 | 


x EPITRE. 

Ou il eſt beau de voir l Hu- 
manitè, la Sageſſe & la Pro- 
bite ſur le Trone ! Elles y ſont 

montees avec VorrRE MA- 
JESTE ; Elles y brillent a 

nos yeux, a ceux de Euro- 
pe entiere; & nous font benir 
le jour qui Vous donna d 
Vos Peuples pour faire le 
Bonheur du Nord. 
Que les Nanons ſerotent 
heureuſes ! Si tous les Souve- 
rains, a VoTRE exemple, ſe 
ſouvenozent ſans 40 de leurs 

Devoirs ſacres, & ils com- 
mengotent {exercice de leur 
Empire par le Gouvernement 
de leurs paſſions. Environne 
d'une Cour qui Y OUS adore , 


—_— i. ; 
VorRE ſeule Sageſſe , Vo- 
TRE propre Vertu, Vous 
empechent de deverur VOTRE 
propre Divine. Cette mode- 
ration rare & admirable au 
faute de la Puiſſance Humai- 
ne ere a Amour ſage & 
tendre que Vos porte a 
Vos Sujets, & gut eclate 
dans chaque Ale de V- 
TRE Autorite ſupreme , fait 
le fondement flable & ſolide 
de VOTRE veritable Eran- 
deur. Que les ſentimens qui 
en naiſſent dans tous les 
Cœurs, doivent tre doux & 
ſatisfaiſans pour V TRE 
MA ESTE. 


% KFZETRE. 
Un Sage de  Annquite *, 

celebre par fa e e du 

| Coeur humain , diſoit: Quiil 

faut qu un Prince ait un me- 

rite fan extraordinaire , 
quand on ne Sattiche a lui 
que pour Famour de lui. Ce 
mere extraordinaire, IRE, 


Vous [avez. Il eſt mpoſ 9 


ble qu aucun Homme de bien 

'  Jouiſſe de  honneur de Vous 
oervir, ſans Vous etre attd- 
che par des liens plus doux 
que ne ſont ceux du Devoir. 
Les Cours ſont ſous Vos 
Loix, long-tems avant que 


_— — ___ 


* Epictete chez Arrien. 


E PIT RE. xi 

Vous agreiez le ſervice des 
Sujets. 3 

Pardonne; , SIRE , ſi le- 
clat de Vos Vers m arrd- 
che des louanges que VOTRE 
Modeſtie me defend. Elles ne 
ſont point de la Nature de 
celles que le Peuple , eblout 
par la ſeule ſplendeur du 
Diademe, prodigue ordinat- 
rement aux Souverains. La 
multitude eſt ſemblable dans 
Jes louanges aux eaux des 
I fleuves qui elevent les ſub- 
ſtances legeres & enflees, & 
qui laiſſen tomber au fonds 
les corps graves & ſolides. 
Les Lon qu'on donne 
aux Princes ne ſont ſouvent 


Ny EPITRE. 


gu "une ze ſorte 4 hommage qu on 
S'.magine leur devour , & dont 
ils ont quelquefois beſoin. 
. Vorre MAJESTE pe 44 
S*en paſſer. Vor RR Regne me- 
me l VYoTRE 3 Pa- 
negyrt que, d autant plus beau 
qu ul ef vrai, & qu un eloge 
ratfie par les faits ne ſgau- 
rot ere [ouvrage de la flat- 
terie. C ependant la Vertu ne 
peut jamais perdre ſes droits; 
ſurtout quand elle eſt aſſiſe 
ſur le Trone. L "admiration & 
les hommages qui lui ſont 
dis, > for toiljours ſon parta- 
ge. Les Aclions grandes & 
vertueuſes de VorxE MA 
JESTE rendent les applaudiſ- 


5 


EPITRE. x 

ſemens ind: ſpenſables; per. 
ſonne ne ſent mieuæ que mol 
dans ce moment, combien il 


5 difficile de ie pas louer a 
ped de tant de choſes loua- 
5 


Puiſſe la perpenute d un ſt 
lena . 


e en eloi 7 pour 
- regrets . Puſſent 


| _ ceux qui ont le doux plai- 
fir d'&re aux Ordres pater- 
nels de VoTRE MAJESTE, 
y repondre par un zele dine 
de [intention auguſte Jul les 
dicke |! Puiſſent- ils deverur 
tous des Modeles des & ujets ! 
comme VoTRE MATESTE 
eſt celui des Rois. 
erer SIRE, les Sant 


vj EPITRE. 
mens & les Vaux ſinceres de 
celui qui falt gloire d'ttre , 

avec le plus Faden reſpect 


& une ſoumiſſion entiere. 


SIRE, 
1 
VoTRE MATJESTE 


le tres-humble , tres · obẽil· 
ſant & tres-fidele Serviteur 
& Sujet 3 ; 

* * * 


A Londres le 2 d Octobre 
1757» 


AFVERTTISS. 


PHOOOOSODESDEDD 
AVERTISSEMENT\.: 


LE FONDsS de cet Ouvrage 
Etoit d'abord deftins à ſervir 
d' Introduction a un autre bien 


plus conſiderable. Mon deſſein 
Etoit de publier un Sy/{eme du 
Droit de la Nature & des Gens; 
precede d'une Hiftoire ſuccincte 
de cette Science. Les diſtrac- 
tions infeparables de Vetat de 
Voyageur , le tems que Iimpreſ- 
ſion d'un Ouvrage d' auſſi longue 
haleine auroit demande , & quel- 
ques autres conſidèrations, me 
firent abandoriner ce projet , en 
me determinant à deticher FIn- 

troduction de FOuvrage m&me: 
Ceſt cette Introduction, aug- 


mentce inſenſiblement de plus 
| b 
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xviij AVERTISSEMENT. 
de deux tiers, qui a fait naitre ce 

Livre. La plus grande partie en 
a été Ecrite ou miſe en ordre a 
Paris en 1755 & 1756, & le 


premier Tome & un bon tiers 


du ſecond en Etoient deja impri- 
mes, il y a-pres d'un an, lorſ- 


qu'il me ſurvint un voyage qui 
m'empEcha de delivrer mes der- 
niers cahiers. Je rapporte cette 
circonſtance pour rendre raiſon 


de quelques paſſages ou de quel- 


ques. expreſſions qui s'y trou- 


vent, & qui n'y ferolent pas, 


ſi tout VOuvrage avoit été im- 
prime de ſuite, & s'il ne faiſoit 
que ſortir de la preſſe. 

Ceux qui trouveront que j'ai 
trop ditde quelques parties de 
{ Hiſtoire du Droit Naturel, & 


AVERTISSEMENT. mix 
trop peu de quelques autres, & 
que je n'ai pas mème touch plu- 
ſieurs matiEres qui paroiſſent | 
appartenir , ſont prices de ſe ſou- 
venir du titre quin'annonce qu'un 
Eſſai. A quoi j ajoũte, que mon 


but a moins &Et6 de renoncer aux 


Réfléxions, pour dreſſer un ca- 
nevas exact de Hiſtoire du Code 
de I Humanite , que de faiſir les 
principaux points de cette Hi- 
ſtoire , & les opinions de quel- 
ques illuftres Auteurs , pour don- 
ner occaſion a des ReflExions, 
Les ſquelettes des Sciences , ou 
de leur Hiſtoire , ne ſont gueres 
propres que pour les Ecoles ; & 
je rai pas pretendu Ecrire pour 
des Ecoliers. 

Je proteſte formellement con- 


bij 
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xx AVERTISSEMENT. 

tre toutes les interpretations ſi- 
niſtres qu on pourroit donner a 
quelques endroits , au prejudice 
des ſentimens inviolables qui 
m'attachent a une Religion indu- 


bitablement Divine. Traitant d'u- 


ne Science dontles Dogmes, qui 
ſont obligatoires pour tous les 
Hommes ſans exception, ſe d- 
duiſent uniquement de la Nature 
des Choſes, j'ai naturellement 
di raiſonner en conſequence, en 


Ecartant ſoigneuſement de mes 


ReflExions tout ce qu'on peut 
appeller Autorité : c'eſt-i-dire , 
Jai di raiſonner comme raiſon- 
neroit un Homme qui n'a d'au- 
tre guide que les ſeules lumieres 
de fa Raiſon. Sans que je dou- 


taſſe pour cela un inſtant des Ve- 


AVERTISSEMENT. j 
rites qui derivent d'une ſource 
tout-a-fait differente ; mais que 
je ne puis rEconnoitre en qualité 
de ſimple Philoſophe. _ 

La diſconvenance que Ton 
obſerye Tome I, page 21-49, on 
Von a mis dans le Texte ce qui 
auroit du Etre place deſſous, 
n'eſt point un defaut eſſentiel a 
POuvrage. Ces fortes de depla+ 
cemens ſe font ſouyent, quand 
un Auteur ſe trouve Eloigne du 
lieu de Vimpreſlion de ſes Ecrits, 

Au reſte Jeſpere que la deli- 
cateſſe de perſonne ne ſera bleſ- 
{ce par les paſſages Grecs & La- 
tins , ou par les citations , qui 
font l'objet de preſque toutes 
mes Notes. Ce n'eſt point une 
Oſtentation pedanteſque qui m'a 


— - 
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xxi) AVERTISSEMENT. 
fait prendre le parti d'en charger 
mon Livre, c eſt la qualite d'Hif- 
torien , en vertu de laquelle je" 
tois tenu de nommer mes Au- 
torit6s. Enfin , ces paſſages ſont 
en petit nombre , ſurtout dans la 
feconde Partie de l' Ouvrage; & 
ceux qui ne les aiment ou ne les 
entendent pas, n'ont qua s en 
Epargner la lecture. 


VE 


os. 
TABL E 
DES SECTIONS 


Contenues dans cette premiere Partie. 


Inraopucrios. „ page 1-6 
§. I. De 8 des Loix Naturelles , 
MM 8 

F. II. Progres des Loix Naturelles, 13-I5 
§. III. Notoriere des Loix Narurelles 
avant le Deluge, & la Loi Morale de 
Moiſe,  . + © 3 Wb 
$. IV. Nocoriete des Loix Narurelles cher 
les Orientaux, e . „ 17-20 
§. V. Nororietè des Loix Naturelles cher 
les Chinots "Re: 4130. 
§. VI. Notoriete du Droie Naturel chex 
les Grecs , avant Socrate , . 31-37 
§. VII. Suite du meme Sujet, . 38-44 + 
§. VIII. La Morale perfetionnee , & le 
Droit Naturel formellement reconnu 
par Socrate . . 49-79 
$. IX. Continuation du meme Sujet, 80- 
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xxij AVERTISSEMENT. 

fait prendre le parti d'en charger 
mon Livre, c'eſt la qualite d' Hiſ- 
torien, en vertu de laquelle j 
tois tenu de nommer mes Au- 
torites. Enfin, ces paſſages ſont 
en petit nombre, ſurtout dans la 
feconde Partie de l Ouvrage; & 
ceux qui ne les aiment ou ne les 
entendent pas, n'ont qua s en 
Epargner la lecture. 
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CoNTENANT L HISTOIRE 
du Droit Naturel aps jon 
origine juſqu' a ce qu't 
1 t perfeclionnè par 
_ GROTIUS. 
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INTRODUCTION. | 
SE OUS APPELLONS le 
Droit dont ce Livre ren- 
ferme une Hiſtoire ſuc- 
cinets , Droit Naturel ou Droit 


A 


2 Essa1 SUR L'HI1STOIRE 

de la Nature, pour le diſtinguer 
du Droit Poſarf. Ce dernier eſt 
celui qui a étè declare ou pro- 
mulguè en termes elairs & 8 
Nous entendons par Promulga- 
tion, une declaration ou notification 
ſolemnelle de la volonte d'un Le- 
giſlateur. Le Droit Poſitif eſt ou 


di Vin ou humain, ſelon qu'il a, ou 
Dieu pour Auteur, ou que les 


régles obligatoires qu'il renfer- 


me, ont EtE donnees par des hom- 
mes. Nous ne connoiſſons que 
trois ſortes de Droit Poſitif divin; 
ſcavoir, la Loi morale, la Loi 
ceremontelle & la Loi civile ou 


politique. La premiere n'etant: 


qu'un abrege des Loix naturelles, 
oblige tout le genre humain , au 


lieu que les deux autres n'ont eu 


pour objet que le Peuple de Dieu. 
Le Droit Poſitif humain varie 


preſque à l'infini. Chaque Etat, 


chaque Corps politique, chaque 
Communauté a le ſien. Ainſi le 


py Droit NaTyurEL: 3 
Droit Canon, le Droit Civil Ro- 
main, le Droit Francois, le Droit 
Danois, le Droit Militaire, ſont 
autant de Droits Poſitifs humains, 
qui different plus ou moins entre 
eux, ſuivant la différence qu'il y 
a eu entte les Puiſſances lëgiſla- 
tives & entre les objets des Loix 
dont ils ſont les aſſemblages. Ce- 
endant toutes ces Loix , quel- 
que differentes qu'elles ſoient en- 
tr'elles, ſe reſſemblent & doivent 
ſe reſſembler en ce qu'elles ne 
ſont qu'une explication ou exten- 
ſion du Droit Naturel. Elles ne 
doivent donc jamais rien conte- 
nir qui ſoit contraire a ces Loix 
primitives, ſur leſquelles la Puiſ- 
ſance legiſlative m&me de leurs 
Auteurs eſt fond&ee. | 
Cette derniere rEflexion nous 
conduit a reconnoitre la grande 
importance & l'autoritéè univer- 
ſelle des Loix de la nature; & 


par conſequent combien il doit 
A ij 


4. ESA SUR > Hhargnzs 1 

a nous Etre avanta gens de f. cavoir | 

 Forigine 5 les pr hack whe & Tecat 9 

actuel qu Droit Naturel, conſi. 

$5 dere: comme une: ſcience. _ : 4 

5 8 Ce n'eſt que depuis le tems | 
.. N 115 GRoTIUS&qu?on. peut lui don- 
ner ge nom avec. quelque exacti- 
tude ; parce que ce. fut ce grand 
Homme qui lui donna le premier 
une certaine forme; en redigeant 
en ſyſteme toutes les Loix natu- 
'xelles, & en les deduiſant de 
leurs veritables rincipes : cepen- 

dant comme le Droit Naturel eſt 
& a de tout tems éëtè le męme, 
quant a la matiere,c'eſt-a-dire que 
les Loix de la nature ſont &ter- 
nelles & immuables, cela n' em- 
peche. pas qu'on ne puille remon- 
ter bien plus haut & faire des re- 
| cherches 'tres-utiles ſur Petar & la 
8 notorietè de ces Lox chez les diffe- 
| rens peuples qui ont habite ſuc- 
| | | ceſſivement ſur la terre, autant que 


les monumens de  H: rſtorre nous en 


dp Droit NaTurEL.. $ 
inſiruiſents Ceſt ce que nous th 
cherons de faire ſuccindtement 
dans la ,premierexParte, de cet 


Eſſai. . „ „ m_ ar 
„ (((( 
La ſcience, que ka t. 


 ſyſtematique de GROTIUS/ a fait. 


naitre, s appelle e la. 
Juriſprudence naturelle ou la Ju- 

riſprudence divine. Nous en par- 

lerons dans 4a ſecgnde Partie de 

cet Ouvrage, quirzouſera ſur I. Hi- 

ſloire du Droit. Naturel depuis le 
tems de Grotius fuſqu'a nos jours, 

ou, ce qui revient au meme, ſur 

Hiſtoire de la Juriſprudence na- 

A 2 

On appelle Dzorr NATUREL. 

le ſy ſleme ou l aſſemblage des regles 
obligatoires que la ſeule Raiſon nous 
preſcrit , pour nous conduire fure- 
ment d la felicite , conſiderees cam— 
me autant de Loix que Etre 
ſupreme impoſe aux hommes. Et 
on entend par L'HiSTOIRE DU 

DRroiT NATUREL , la connoiſſance 

; A iy 


& Essl 8UR L'Hisromx 
de la notoriere de ces Loix chez les 
differens peuples de la terre en ge- 
neral, & celle de Petar de la ſcien- 
ce qui $'occuppe a les deyelopper , 
a les expliquer & a les appliquer 
aux actions humaines , en particu» 


lier, 


bu DroiT NAaTUREL. 7 


S SSK. 


Ss. PREMIER. 


D LORIGINE DES £01X 
Naturelles. 


TT or Droit , pris pour un 
aſſemblage des Loix, decide de 
la moralite de nos actions; & 
toute Loi morale a pour objet 
la conduite des Etres libres & 
raiſonnables. C'eſt donc une queſ- 
tion frivole que celle-ci ? Fa- 
til eu quelque choſe de juſte ou 


 @injuſte depuis toute eternite , & 


antecedemment a toute Loi? Le 
juſte & Tinjuſte ne ſont que des 
idees abſtraites:; qu'on ne peut 
realiſer qu'en les combinant avec 
une action humaine. Or, les 
actions humaines ſuppoſent mani- 
feſtement l'exiſtence de l'homme. 
Autrement l'effet ſeroit anterieur 
à la cauſe; ce qui eſt abſurde. 


St maintenant la Loi Naturel- 
A iv 
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8 Essl SUR 1'HiSTOIRE 
le eſt auſh ancienne que la na- 
ture humaine, comme elle Feft 
en effet, il s' enſuit qu'il. y a eu 
quelque choſe de juſte & d' in- 
juſte, dès qu'il y a eu un ſujet ca- 
able d admettre ce prẽdicat, c eſt 
dire, des qu'il ya eu des actions 
humaines; & ces actions ont dit 
admettre ce predicat de tout 
tems, parce que la Loi, qui les 
leur applique, eſt auſſi ancienne 
qu'elles le ſont elles - memes. 
Vouloir donc appeller quelque 
choſe. ;uſte ou injuſte, indépen- 
damment de toute Loi, c'eſt vou- 
loir déterminer les propriétés 
d'un Chateau en l'air. Car ce 
n'eſt pas dire beaucoup , que 
de dire que l'idéèe du Juſte & 
de I Injuſte a exiſte depuis toute 
Eternite dans I'entendementdivin. 
L'on en peut dire autant, non- 
ſeulement de tout ce qui exiſte 
reellement , mais encore de tout 
ce qui eſt poſlible, . 


- DU DrorT NATURE. $9 
L'Id&e de la Loi Naturelle eſt 
inconteſtablement relative a la na- 
ture de l homme; c'eſt-à-dire, elle 
ſe rapporte à ſon eſſence ou à la 
conſtitution de ſes parties & de 
ſes facultes. Et en effet, les Loix 
naturelles ne ſont que le reſul- 
tat des r ëflexions faites ſur la na- 
ture de l' homme, ſur ſa conſti- 
tution , ſur les rElations qu'il a 
avec les Etres qui Venvironnent , 
& ſur les differens Etats qui en 
naiſſent. | 
IL' Homme veut ètre heureux; 
& il le veut parce qu'il eſt un 
Etre intelligent & raiſonnable 
qui, par ſa nature- meme, ne peut 
agir que dans une certaine vũe. 
Le deſir de la félicité eſt fi inti- 
mément attaché a Ihumanité, 
qu'il en eſt inſeparable. Il eſt done 
auſſi eſſentiel a l homme que la 
Raiſon meme. Le terme de la Rai- 
fon indique deja qu elle n eſt qu'un 
calcul. Raiſonner C'eſt calculer 
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& faire ſon compte, en balan- 


ur voir enfin de quel cõtè eſt 


avantage. Le ſens moral & la 


raiſon concourent a nous faire 
d<couvrir ce refultat qu'il nous 


importe tant de trouver. Ce font 


les moyens par ou nous diſcer- 
nons nos devoirs ou ce qui eſt 
dicté par la Loi naturelle. Cela 
Etant, il y auroit certainement 


de la contradiction à ſuppoſer un 


Etre libre, intelligent & raiſon- 
nable, qui put ſe detacher ſciem- 


ment & volontairement de ſes in- 


térèts, & Etre indifferent ſur ſa 
propre felicits. 
Nous pouvons donc dire avec 


aſſurance que Thomme n'agit 
qu'en vũe de ſon bonheur; qu'il 


le cherche toujours, & qu'il ne 
ſcauroit ſe departir de ce puiſſant 
123 de toutes ſes actions. 

is pour ſatis faire a ce deſir ar- 
dent qui l'aiguillonne ſans ceſſe, 


cant les motifs de part & d autre, 


1 
7 
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& pour parvenir au but qu'il ſe 
propoſe avec tant de conſtance, 
il faut nEceſſairement qu'il choi- 
ſiſſe les moyens propres pour I'y 
conduire, Celui qui veut la fin, 
doit auſli vouloir les moyens qui 

font parvenir ; tout comme ce- 
jui qui veut arrivera un endroit , 
doit indiſpenſablement prendre 
la route qui y mene, Il ſuit de- 
la, que Thomme a beſoin de 
quelques rëgles de conduite, qui 
puiſſent lui apprendre à la diriger 
conformèment a ſes viies ; & ce- 
la d'autant plus, qu'il eſt un Etre 
libre, ſucceptible de direction, 
comptable de ſes actions, & reſ- 
ponſable de ſes démarches. Ce 
ſont ces regles de direction de 
notre conduite , ces moyens de 
la fElicite humaine, que nous ap- 
pellons Loiæ Waturelles. L'obſer- 
vation de ces Loix peut ſeule 
nous procurer le bonheur auquel 
Thumanité entiere aſpire, Elle 
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peut ſeule nous rendre Heureus 
d'une maniere ſolide & parfaite. 
Tout comme le mepris & la vio- 
lation de ces mèmes Loix nous 
précipitent infailliblement, tor 
ou tard, dans la miſere en nous 
Eloignant' de notre bonheur, a 
meſure que nous nous éloignons 
nous- mèmes de nos devoirs. 


f 1 * = ry 
4 * 


1 
7 


PP. ACS 


$f Sv Daorn NaTuREL, 13 
eee eee 


o 


E. . 


Sa ©, „ 


Pxodxks pes Loix NATURELLES. 


Uo1que le Droit Naturel, 
quant a ſes principes, ſoit auſſi 


ancien que le genre humain, & 


qu'il ne doive ſon exiſtence à au- 
cune ſpeculation de la part de 
homme, ni a aucun art que ce 
ſoit, il n'en eſt pourtant pas moins 
conftant que ces miemes-princi- 


pes ont été plus ou moins bien 


developpes', expliques & arran- 
ges chez les difterens peuples, & 
dans des tems differens , ſuivant 
que ces peuples ont fleuri dans 
des ſiEcles plus ou moins Eclai- 
rés; ou, ce qui revient en quel- 
que facon au meme, ſuivant qu' ils 
ſe ſont plus ou moins appliques a 
cultiver leur eſprit. 


EtE , pour ainſi dire, le 
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La nature meme de l homme à 


remier 


Docteur du Droit Naturel. Le 
germe ou les principes de cette 
ſcience & I'humanite ſont de me- 

me date. Mais ce germe, quoi- 
qu'il contint toute la doctrine de 
nos meœeurs, a eu beſoin d'etre 
| ſoigne pour parvenir a fon déve- 
loppement. La nature ſeule , dit 
un ſage Romain(1) ne ſcauroit nous 
aire connoitre le Bien & I Hons 
nete: elle nous a donne les ſemen- 
ces de la — des mœurs, mais 


ctence meme. 


non pas 


Outre cela, ce que la Raiſon, 


(1 ) Seneque, Epiſtol. 120. Deſideras 
dici: Quomodd ad nos prima Boni Ho- 
neſtique notitia pervenerit. Hoc nos do- 
cere Natura non potuit: ſemina nobis 
ſcientiæ dedit, ſcientiam non dedit. .. . 
nobis videtur obſervatio collegiſſe & re- 


rum ſæpè factarum inter ſe collatio, pet 


analogiam noſtro intellectu & Bonum 


& Honeſtum judicante. 
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la faculte la plus noble & la plus 
eſſentielle d'un Etre penſant, a 
enſeigné a chaque individu par 
rapport à ſes devoirs naturels en- 
vers Dieu & envers lui-mème, 
eſt devenu d'une plus grande 
Etendue par la conſideration des 
divers etats, ſoit primitits , ſoit ac- 
ceſſoires dans lefyuels Phommeſe 
voit place , ou par la yolonte du 
premier Etre intelligent & fa diſ- 
polition immediate , ou par ſon 
1+ 6 fait & par une ſuite des Eta» 
liſſemens humains , qui ont ou 
change ou autrement diverſifié 
notre Etat primitif; de facon que 
ce n'eſt qu'en reflEchiſſant qu'on 
le dEcouvre maintenant, pour 
artir de-la comme d'un terme 
fixe & invariable dans nos recher- 
ches ſur le veritable Droit de l hu- 
manité. 
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. III. 


NOTORIETE DES Lorx 


Naturelles , avant le deluge 
C la Lot morale de Moiſe. 


| 111 , dont 


nous tenons I'Hiſtoire du tems 


qui a precede le deluge univer- 


ſel; nous y montre deja pluſieurs 


traits des Loix naturelles, & en 


fait connoitre Vautorite & l'im- 
portance. 

La Loi morale, publice par 
le miniſtere de Moiſe , n'eſt qu'un 
abrege tres-ſuccin& des Loix na- 
turelles. C'eſt-la la raiſon pour- 
quoi elle n'a pas pù ᷑tre ni abro- 
gee, ni Changee comme les au- 
tres Loix divines poſitives. Son 
fondement eſt trop ſolide pour 
qu'elle puiſſe jamais décheoir de 
ſa dignité; & ſa convenance avec 


la nature humaine lui eſt un ga- 


rant ſar de ſa perpetuits. 


S. IV. 


hl Lo ' 
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COCACACACACACICACAICACY 
$. IV. 


NorToRIETE DES LorX 
Naturelles chez les Orientaux, 


L Es Pays del Orient alant &te, 
ſuivant I'Hiſtoire de Moiſe, le 
berceau du genre humain, ſes Ha- 
- bitans , & ſur tout les Caldéens 
& les Egyptiens , qui peuvent ſe 
plorifier d'avoir yu naitre parmi 
eux les ſciences & les arts, ont 
connu , reſpectè & reflechi les 
premiers ſur les Loix de Fhuma- 
nite, Les debris qui nous reſtent 
encore de leurs Ecrits & de leur 
Morale en font foi. Il eſt vrai que 
ces debris ſont peu de choſe: ce- 
pendant ils ſuthſent pour prouver 
ce que nous venons d'avancer. 
Diogene Laerce nous apprend , 
Liv. 1, S. 10& 11, qu'un certain 
Hecatce d'Abdere a yt" FHiſ- 
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toire de la Philoſophie des Egyp- 
tiens..: mais cet Ouvrage ayant 
pEri avec tant d'autres, nous 
n'avons que quelques fragmens 
peu conſiderables , & quelques 
maximes des anciens Philoſophes 
orientaux aut nous ont EtE con- 
ſerves par les Grecs , pour juger 
de leu Morale. ole tes FO 
u'on nous a donnes ſous le nom 
d'Hermes ou de Mercure Triſ- 
megiſte & d autres, ſont viſible- 
ment ſuppoſes. 

Mais quand il ne nous reſteroit 
aucun monument des ſentimens 
Ethiques , qui ont été recus dans 
les pays de FOrient, nous ſca- 
vons que ces Peuples avoient 
Feſprit trop Eclaire pour mEcon- 
noitre au moins les principaux 
traits d'une ſcience que la Raiſon 
enſeigne a chacun, pour peu qu'il 
y faſſe attention (2). Comment 


— 


ttit, ea 


( 2) Non omnes curia admi 
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donc un Hermes en Egypte un 
Zoroaſtre en Perſe & tous leurs 
Sectateurs, auroient- ils manqueE 
de s appercevoir du reſultat de 
leur conſtitution primitive? Eux, 
qui ont ſi bien penſe aux Aſtres 
en Aſtronomes & a la nature en 
Phyſiciens, mauroient- ils jamais 
zen(ſe a eux-memes en veritables 

hiloſophes ? - 

Les reſtes de Tancienne Phi- 
loſophie orientale ont été ſoi- 
gneuſement recueillis dans le 

 liEcle paſſe par Jean Marsham, 

dans ſon Canon Chronicus, & par 
Thomas Stanley , dans ſon Hi 
roire de la Philoſophie. C'eſt après 
eux que Mr. Brucker a entrepris 
la m&@me choſe de nos jours. On 
peut auſſi conſulter la - deſſus 


ſtra quoque, quos ad laborem & pericu- 
lum recipiunt, faſtidiosè legunt. Bona 
mens omnibus patet: omnes ad hoc 


ſumus nobiles. Seneque * ſtol. 4. 
| y 
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Fexcellent Ouvrage de Mr. Ja- 
blonsky de Koenigsberg en Pruſ- 
ſe, qui a paru il y a peu d' an- 

'nees , ſous le titre: Pantheon 


_ Agyptacum, | 
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S. V. 


NoTorIETE DES LonrxXx 
Naturelles chez les Chinots. 


E: E PEvUPLE ingenieur, paiſible 
& induſtrieux, Tone la Chine re- 
gorge, reconnoit , & a de tout 
tems reconnu les principes du 
Droit Naturel. II en fait meme, 
comme de raiſon , le fonds de 
toute ſa Morale. 

Les principes de la Morale de 
Confucius ont EtE connus dans 
la Chine long-tems avant ce Phi- 
loſophe. L'aſſertion du Pere Cou- 
plet eſt tres-preciſe la-defſus (3). 
» Tametſi Confucius, dit-il, 51, 
» ſupra 500, ante Chriſtum an- 
» nis ſit natus, doQrina tamen illa 
» & principia politico - moralia , 


(3) In proœmiali declaratione p. xiv. 
B iy 
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» quzab eo poſteritati traduntur , 


» identidem affirmat ipſe non eſſe 


» ſua , ſed 3 Yao & Xun Legiſ- 
» latoribus accepta «, 
ConFucivs (4), Auteur de la 
Religion dominante chez eux; ce 
rand homme, ce Prince (5) 
hiloſophe , qui a Eclaire ſa Pa- 
trie en inſtruiſant le plus ancien 
Peuple de la terre, ne ſeroit ja- 
mais parvenu à Etablir une Mo- 


„ 


(4) Son nom Chinois eſt C Fo 
U. It naquit a Kio- Feu, Bourg firu& 
ns la Province de Xan-Tum, 551 

ans avant Jeſus-Chriſt. Il mourut a la- 

ge de 7; ans. 

(5) Cum Fu Cu eoit d'une haute 
naiſſance, & iſſu du ſang imperial. Voi- 
ci ce que le Pere Couplet en dit: Con- 
» fucius , Princeps è regio Sinenſium 
» Imperatorum ſanguine, uno Sinen- 
» ſium conſenſu habitus omnium , qui 
» unquam apud eos floruerunt , ſapien- 


» tiſſimus & moralis Philoſophiæ pari- 


ter ac politic magiſter & oraculam. 
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rale auſſi belle & auſſi excellente 
qu'eſt la ſienne, sil n'avoit pas 
reconnu & reſpeQe les devoirs 
que la Raiſon nous impoſe. 

Les Habitans dela Chine font 
diviſes en pluſieurs Sectes, qu'on 
peut pourtant reduire à ces trois 
principales: 1% 4a Sefe des Let- 
tres , qui ſuit la doctrine des an- 
ciens Livres, & qui regarde Con- 
fucius comme ſon maitre. 2% La 
Sede de Lac-kiun , qui n'eſt qu'un 
tiſſu d'extravagances & d'impi&c- 
tés. 30 La Sed des [dolatres, qui 
adorent une Divinite, nommee 
Fo ou Foe. C'eſt celle des Bon- 
es ou Moines, dont la generali- 
ts n'eſt pas moins ignorante ni 
moins ſuperſtitieuſe dans ce pays- 
Ia que par- tout ailleurs, Cette 
SeQte Foe, ou Foe-Kiaoa pris ſon 
origine dans les Indes, & n'a et 
introduite dans la Chine qu envi- 
ron un demi ſiècle avant la naiſ- 
ſance de n nom 

1 
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de ſon Auteur, qui en eſt en meme 
tems la Divinitè ou l' Idole, etoit 
originairement Xe Kia, qu'on lui 
changea a lage de 30 ans en ce- 
lui de Foe. Le Pere Couplet, 
qui nous rapporte I'Hiſtoire de 
cette Secte dans le Diſcours pre- 
liminaire qui precede fon Con- 

fucius , n'eſt pas bien ſur, fi ce 
Foe a été un homme, ou bien 
une production de I'Enfer. » An 
„ revera homo fuerit , dit-il, an 
'» merum diaboli portentum , 
» [quod Apoſtolus Japoniz, Fran- 
s ciſcus Xaverius, opinabatur : J 
» ancipitis controverſiæ eſt «. Et 
d'abord apres il ſe perſuade que 
le diable a bien pi contribuer 


quelque choſe a fa naiſſance, 


» Narrant , pourfut-it , matri per 
» ſomnum 2 fuiffe ſpeciem 
„ Elephantis albi, qui ſe per os 
» In ejus uterum inſinuarit ; undè 
etiam fama conceptum fuiſſe 
» ex Flephante ; aliorum multò 


— _ £#£S a CE iS: 
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« yerior ſuſpicio , ope dæmonis 
» ex humano ſemine aliundè de- 


» portato ſub belluæ iſtius ſpecie 


» fuiſſe conceptam (6) «* Le Pere 
Couplet ſe fortifie dans ſon opi- 
nion par I'etimologie du mot 
Foe meme , qui eſt, à ce qu il 
dit, compoſe ex non & homo, 
Quel effort de genie ! Eſt - il poſ- 
ſible qu'un homme, qui d ail- 
leurs ne laiſſe pas d' etre inſtruit, 
ait pi croire £ telles extrava- 
gances ? On peut juger par ce 
trait combien on doit ſe mefier 


du jugement qu'il porte de la 


Philoſophie Chinoiſe ; lui, qui a 
pi ſe reſoudre a adopter un ſenti- 
ment qui heurte de front les pre- 
miers principes que la ſaine raiſon 
nous enſeigne. Il cite Fautorite de 
Saint Francois Xavier, comme ſi 
opinion de cet homme Etoit de 


(6) Voices in declarat, proœmiali, 
8.4. Pag. 27 ſe 8 
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2 poids dans une matiere 
emblable. Sa canoniſation ſeroit- 
elle encore un titre pour nous 
faire ajouter foi a des abſurdites ? 
Cette citation prouve tout au plus 
ue le Pere Coupler n'eſt pas le 
ul credule. D'ailleurs ces ſor- 
tes de contes ridicules & fabu- 
leux marquent admirablement 
comment tant de dogmes monſ- 
trueux ont a ſe gliſſer dans preſ- 
que toutes les religions connues z 
juſqu'où les prejuges & un zéle 
indiſcret peuvent aveugler mè- 
me un homme d'eſprit; & enfin, 
combien il eſt avantageux d'a- 
voir une religion raiſonnable. Car 
lorſque la religion n'eſt pas Eclai- 
ree , plus on ade penchant pour 
elle, plus on eſt porte a la ſu- 
rſtition & à la credulite. Tel- 
le ef ordinairement la religion 
du Peuple, c'eſt-a-dire , de ceux 
qui en adoptent une parce que 
les autres I'ont adoptée. Il n' 
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a point pour eux de milieu. Is 
ſont , ou ſuperſtitieux, ou ils de- 
viennent tout d'un coup impies. 
Mais laiſſons-là ces fables. 

Il eft toujours conſtant que la 
premiere des trois Sectes ſus-men- 
tionnees , qui eſt celle de la Cour, 
des Grands & de tous les Gens 
de Lettres & d' eſprit, oft la ſeu- 
le qui faſſe profeſſion en Chine 
d'une Etude reglée, pour s' avan- 
cer aux dignitès de Empire par 
la voye du merite , de Lleſprit & 
des connoiſſances propres a la 
conduite des mœurs & au gous 
vernement de FEtat. 

Les Ecrits de Confucius, qui 
font encore aujourd'hui Iadmi- 
niſtration du ſage & du vertueux, 
prouvent, on ne peut pas mieux, 
combien leur Auteur a eu de ve- 
neration pour les Loix de la na- 
ture; outre que la longue dure 
de ces dogmes, qui ſe ſont con- 
ſeryes depuis tant de ſiẽcles: [ce 
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que des lègcons de pure ſuperſti- 
tion n'auroient jamais pi faire: J 
font aſſez connoitre qu'ils ne peu- 
vent ètre enfantes que par la fins 
raiſon , mere unique & feconde 
d'une Morale pure, invariable & 
auſſi Eloignee de la ſuperſtition 
que du libertinage. 

Nous devons la connoiſſance 
exacte que nous avons du ſyſte- 
me de Cum Fu gu à quatre Je- 
ſuites , qui ont demeure aſſez 
long - tems dans la Chine pour 
s' en inſtruire, & qui nous en ont 
donné le precis dans un Quvra- 
ge qu' ils publierent a Paris en la- 
tin vers la fin du ſiécle paſle. 
Comme cet Ouvrage eſt devenu 
aſſez rare, meme en France, j en 
communiquerai ici le titre a mes 
LeQeurs dans ſon entier. Le voi- 
ci: » Confucius, Sinarum Philo- 
» ſophus, ſive ſcientia Sinenſis, 
» latine expolita ſtudio & opera 


e Proſperi Intorcetta, Chriſtiani 
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» Herdtrich , Franciſci Rouge- 
mont, & Philippi Couplet , Pa- 
» trum Societatis Jeſu. Juſſu Lu- 
» dovici Magni è Bibliotheca re- 
» pla in lucem prodit. Adjecta 
» eſt tabula Chronologica Sinicæ 
» Monarchiz ab hujus exordio ad 
» hæc uſque tempora. Pariſiis, 
» apud Danielem Horthemels. 
„ 1687. « Un vol. in-folio. Quot- 
que le titre nomme quatre Je- 
ſuites, comme auteurs de cet 
| Ouvrage, il paroit pourtant que 
le Pere Coupler y a eu bien plus 
de part que les autres. Tout le 
diſcours prèliminaire, qui eſt aſ- 
ſez conſiderable, eſt de lui. II 
s'y qualifie a la fin : » Philippus 
» Couplet , Soc. Jeſu , Sinenſis 
„Miſſionis in Urbem Procura- 
» tor, « Qutre cet Ouvrage prin- 
cipal , on peut encore conſulter 
ſur la Religion de Confucius le 
Pexe du Halde, vol. III. pag. 
2-18. & ſur fa Morale le meme 
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ibid. p. 128, ſeq. La deſcription 

de la Chine par le P. du Halde 

a été imprimèe a Paris 1735 en 


4 vol. in-fol. Ajoutez-y les V- 


viſſma Sinica du celebre Mr. 
de Leibnitz, & la fameuſe Diſ- 
ſertation de Mr. de Wolff, » de 


= Moral: Sinenſium Philoſophiac, 


qui ſouleva contre lui les Theo- 
logiens de I'Univerſite de Halle, 
& lui cauſa pluſieurs diſgraces, 
ſuivies de ſon Exil , dont la Cour 
de Berlin compta le punir, mais 
dont elle ſe repentit bien - tôt. 
Cependant ce Philoſophe ne fut 
rappelle a Halle , que ſous le 
glorieux regne de ce Prince, 
qui, Philoſophe lui-meme , por- 
te aujourd'hui avec tant d'Eclat 
la couronne de Pruſſe. 
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PPB HERD 

5 Ss. VI. i 

Noro RIHETE DS DROrr 
Naturel chez les Grecs 


avant Socrate. 


L Es Gres, quoique d'ail- 
leurs tres - glorieux & tres - fiers 
de leur eſprit, conviennent eux- 
memes que l'art de bien penſer 
n'eſt point du cri de leur pays. 
Malgre leur vanité naturelle ils — 
avouent avoir recu la Philoſo- 2 
phie de peuples barbares , c'eſt- - 
a-dire , de ceux que leur orgueil 
appelloit ainſi. Diogene Laerce 
debute mème dans ſon Hiſtoire | 
ou ſa Biographie des anciens Phi- 9 
loſophes, par le rapport de cet- 
te confeſſion, Ils diſent eux-me- . 
mes, dit-il, que la Philoſophie 
a commence chez les Barbares (7). 


.6 ) Diog. Laerce, Liv. 1 „1. ne L 
eu oy iag i 2-8 ini $4011 47d Bapfdpey af E | | 
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La Philoſophie ayant donc paſ. 


ſs de l' Orient dans la Grece, 
qui devint bien-tot le (i&ge des 
Sciences & la nourrice des Arts , 


les Scavans les plus ſolides den- 


tre les Grecs ne manquerent pas 
de réfléchir ſerieuſement ſur les 


devoirs de l homme & du Ci- 


toien ; d' autant plus que la forme 
de leurs gouvernemens reſpectifs 
exigea plus particulierement l ob- 
ſervation du moins de ces der- 
niers devoirs, qui fut moins nẽ- 
ceſſaire dans l' Orient, où un deſ- 
otiſme affreux enchaina les peu- 
ples , & les rendit, pour ainſi di- 
re, moins ſenſibles & moins at- 
tentifs a la voix de Vhumanite : 
comme [a fi bien obſerve de nos 
jours ce grand Homme, dont le 
genie vaſte & l'eſprit pEnetrant 
a {cu developper , avec tant de 
2 „le veritable eſprit des 
Loix; & qui, trop connu pow 
que j aie beſoin de le nomme 
ici 


«+ 
LY 
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ici, a oſè nous dire, dans le fie- 
cle m&me ou nous. vivons , que 
nous ſommes des hommes. 


Les Apologues d' Eſope ſont 


connus de tout le monde; & un 
ſcavant(8) Allemand, nous a prou- 
ve que d'autres avant le fabuli- 


ſte Phrygien avoient moraliſe ſous 


la meme forme. L'Ouvrage im- 


mortel d' Homere meme eſt par- 


ſeme d'afſez bonnes Moralites; 
Le Philoſophe Anaxagore a deja 
ſoupconne que ſes Poemes pou- 
voient bien n'etre autre choſe 


qu'un Livre de Morale, où la 
vertu & la juſtice ſont repreſen- 


tees par des narrations allégo- 
riques. Et long-rems avant lui 


Fauſtere Lycurgue en a ports 


a peu pres le meme Jugement : 


Ald ac... 4 — © * „ 
3 


(8) Le fameux Jean Alb. Fabricius, 
Docteur en Theologie & Profefleur 4 
Hambourg, dans ſa Bibliorh&que Grec- 
que, ecrite en latin, Livre 2. ch. 9. 
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Car Plutarque nous dit, dans la 
Vie de ce fameux Legillateur , 
qu'ayant paſſe dans l' Aſie mineu- 
re, dans le deſſein de voir par 
lui-mème le luxe & les delices 
des Joniens, afin qu' en les com- 
parant avec la vie ſimple & rigi- 
de des peuples de Crete, d'on il 
venoit, il pit connoitre toute la 
difference que des mœurs & des 
cdutumes {i oppoſees cauſent 
dans le gouvernement; il y vit 
pour la premiere fois les Poëſies 
d' Homère, qui Etoient chez les 
deſcendans de Cleophile, ancien 
Hote de cet illuſtre Poëte; & 


qu'ayant trouve, que les inſtruc · 


tions morales & politiques qu' el- 
les renferment ne ſont pas moins 
utiles que ſes contes & ſes fi- 
ctions ſont agreables , il prit lui- 
méme la peine de les copier & 
de les aſſembler en un corps pour 
les porter en Grece, ot l'on n' en 
conndiſſoit juſqu'alots que quel- 
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ques pièces detachees. Au reſtz 
ce Jugement, que Lycurgue & 


* 


Anaxagote ont fait d'Homere , 
eſt conforme à ctlui qu'en ont 
ports dans laſuite pluſieurs grands 
N qui ont autant admire 
dans I'Tliade & VOdysſee la ſoli- 
ditè des precptes ; que la beau- 


té des fictions. 


Nous pourrions , en remon- 
tant bien plus haut dans I'Hiſtoi- 


re Grecque, y trouver encore 


des veſtiges marques de la noto- 
ricts d'une bonne Morale, & par 
conſequent du Droit Naturel, 


fi le but de cet Ouvrage l'exi- 
| 2500 Car Plutarque dit bien po- 
litivement dans la Vie de The- 
. fee, que du tems de Pitthee, qui 


fonda la petite Ville de Trezene, 


dans l' Argolide, dans le Pelopo- 


neſe a l'entrèe du Golfe Saroni- 
que, & qui floriſſoit, à ce qu'on 
pretend communement, environ 
quatre cens ans avant Homère, 


Cij 
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la ſcience la plus a la mode en 
Grece conſiſtoit particulierement en 
Sentences & en Moralitès. Il nous 
cite meme, en prenant a tEmoin 
Ariſtote , Vapophthegme ſuivant 
de cet ayeul maternel de The- 
ſee.: (9) tient toujours prete la 
recompenſe que tu a promiſe d ton 


ami; & nous rappelle qu'il a et 


appellé le ſaint Pitthee par Euri- 


pide. (10) Mais nous aimons 


(9) Cette Sentence de Pitthte ſe 


trouve ainſi chez Heſiode Mises 5rd} 
e iN pn va » cec #205 t5 65 2 CEC que Mr. 


Barbeyrac traduit: Que la recom- 


penſe que tu a promiſe a ton ami . ſoit 
ſSuffiſante, Mais il ſe trompe. Le mot 
« xc eſt non - ſeulement Pequivalene 
d'2vr2:x»- , mais auſſi celui de i ojue: , 
qui ſigniſie prer, Heſychius le dit ex- 
preſſement, & le bon ſens nous avertit 


dabord dans quel ſens le mot doit ètre 


r 
(10) Euripide , dans la Tragedie 
d'Hippolyre , nomme Pitthee «zzo% 


* 


Y\ 
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mieux nous borner a une Hiſtoire 
55k certaine , que de PEI 
e tems tEnEbreux que la conje- 
ture peut ſeule penetrer. C'eſt le 
pays des fictions & des monſtres, 
que les Poëtes & les Faiſeurs 
de fables ont le privilege exclu- 
{if d'habiter avec aſſurance. _ 

Les Moralités qui ont tant fait 
eſtimer HEs 10 DE dans ſon Ouvra- 
ge intitulé, les Cuvres & les Jours, 
& celles qui ſe trouvent dans les 
Ecrits de THEOGNIS ſont con- 
nues à tous les Scavants. Ils n'i- 
gnorent pas que celui-la vivoĩt, 
ſuivant une computation vraĩſem- 
blable, environ cent ans - apres 
Homere , & que celui-ci floriſ- 
ſoit pres de trois cens ans apres 
le premier. 4] 


Habe 5 Celt 4 a proprement 4 
chaſte Pitthiee. Ky | 


» 


38 Essai SUR L Hisrom 


2 αοπο 
. VII 


SUITE DU MEME SUJET. 


M Als, qui eſt- ce qui ignore 
ces illuſtres perſonnages qu'on 
appelle les ſept Sages de la Grece ? 
Gui 1 preſque tous, (1 1) ont &teE- 
Ala tote des Etats; & dont un 
[ Solon} s' eſt encore immartali- 
ſe par ſes Loix. Ils Etoient con- 
temporains & floriſſoient dans le 
ſepticme ſiècle avant Jeſus-Chriſt 
& autour de la XL*F, Olympia- 
de. Leur Hiſtoire ſe trouve chez 
Platon in Protagora, & chez 
Diogene Laerce, Liv. I. Celle 
que M* de Larrey nous en a 
donne en francois eſt tres- bien 
Ecrite. Leurs Sentences ou Apo- 


(11) Voits Citeron de Orat. Liv. 
III. ch. 34 
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phthegmes ſont autant de precep- 
tes de Morale, Il ne nous en re- 
ſte a la verite qu'une petite par- 
tie, mais le nombre eſt ſuffiſane 
pour nous convaincre que ces 
— reſpectables, quoique 
charges du fardeau de l'admini- 
ftratian de leurs differens Etats , 
n'ont, pourtant pas dEdaigne de 
conduire encore les hommes par 
une autre voye, que par celle 
de Pautorite civile. THALZSs , lo 
ſeul entr'eux qui ne fur reveru 
d'aucune marque de ſouveraine- 
te , eut en rEcompenſe la gloire 
de donner a la Grece, & meme 
a 'Italie, un Sage, qui, aiane 
été ſon Diſciple, enſeigna dans 
la ſuite, & Etendit les ſentimens 
Ethiques , dont ſon Maitre fue 
ſi vivement penetre , & qu'il eut 
long - tems Poceafion de, prati - 
quer. Car Thalès de Milet four- 
nit une aſſez longue carriere, 
& ne mourut qu'a Vage de 94 
Gr © 
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ans. Il naquit la premiere anne 
de la trente · cinquieme Olym- 
piade ; c'eſt-à - dire, 640 ans 
avant la naiſſance de Jeſus-Chriſt, 
ſuivant la computation de Denis 
le Petit. | 

PrTHAGORE (12), qui, inſtruit 
par Thales,devintle Pere de la Se- 
Qe Italique & le premier Philoſo- 
phe proprement ainſi nomm, ne 
négligea point dans ſes lècons la 
partie de la Morale, On ſcait 
que, faiſant attention aux bor- 
nes Etroites des connoiſſances 
humaines, ſa modeſtie na pas 
voulu lui permettre de prendre 
le nom de Z⁊ocos; ceſt-a- di- 
re , Sage, dont les Scavans 
Grecs avoient eu la coutume de 
ſe deEcorer juſques + la. II lui 
ſubſtitua tres - ſagement celui de 
Eiegopes ; ceſt-a-dire,, ama- 


7— * 


. 
ecrite var Jamblique. 
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teur ou ami de la ſageſſe, qui 
devint dans la ſuite Jagefe * 
nerique de tous les gens de Let - 
tres de I Antiquite, quoiqu'il ne 
fur ſpecifiquement applique qu'à 
ceux qui cultivoient preferable- 
ment la Phyſique & Fa Morale. 
Les voyages de Pythagore en 
Orient n'ont peut - &re pas peu 
contribue a lui inſpirer cette mo- 
deſtie. Nous n'avons aucun de 
ſes Ecrits ; car les Vers 4 Or, 
qu'on lui attribue aſſea commu- 
nement, & qui porn ntſon nom, 
ne ſont point de lui, Il y a ap- 
parence qu'un de ſes Diſciples 
en eſt I'Auteur, quoiqu'on ne 
ſcache pas trop bien lequel. 

C'eſt Ariſtote (13) qui nous 
donne Pythagore pour le pre- 
mier qui ait entrepris de traiter 


_ (23) Il dit Magn. Moral. Liv. I, 
eh. I. , Hes wiv v7 iN Ilan 
Th ape 1. 


„„ tt Baits Sotho oc ce 
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e la vertu; & lamblichus & 
Seneque nous aſſurent (14) que 
ZALEUCUS & CHARONDAS , 


qui furent d'excellens Legiſla- 


reurs, ſont ſortis de ſon Ecole, 

 ANAXAGORE, natif de Cla- 
zomene dans I'Tonie , & fon Diſ- 
ciple ARCHELAUS , 8attache- 
rent auſſi en quelque fagon a 
Ferude de la Doctrine des Mœurs; 
nonobſtant que la Phyſique fut 
le principal objet de leurs re- 
cherches , ſur-tout de celles du 
dernier, qui cependant n'a pas 
di l'entichir beaucoup, sil Etoit 
auſſi mauvais Phyficien qu'il toit 
méchant Moraliſte; Fhonneur 


(14) Voices Jamblique, Liv. I, ch. 
30, & Sénéëque, qui dit: » Zaleucus 
» & Chand non in foro , nec in 
» Conſulrorum atrio, ſed in Pytha- 
== tacito illo ſanctoque ſeceſſu 


» didicerunt jura, quæ florenti tunc Si- 


» ciliz & per Italiam Græciæ pone- 
rent «. F. XC. 
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avoir eu un Diſciple tel que 
Socrate doit lui ſuffire. Auſſi 
Archelaus n'eſt -- il pas moins 
reémarquable par cet endroit qu 
Anaxagore leſt par rapport à 
cette reſignation extreme des 
biens de la terre, dont il faiſoit 

rofeſſion , & qui a preſque paru 
{acrotable a pluſieurs de nog 
Theologiens dans yn Payen. 

 Ainſi une grande partie des re- 
gles naturelles de notte conduite 
n'a pas étè ignorde des premiers 
Grecs. Nous ſommes meme en 
etat, comme nous venons de le 
voir, d'en conſtater la notoris- 
té chez eux par des — 
ges d'une antiquite træs-reculce, 
& qui ne font rien moins qu' c- 
quivoques. 

Cependant , comme l' eſprit 
humain ſe tourne plutòt du core 
du brillant que de celui du ſo- 
lide, & que les hommes prefe- 
rent aſſez yolontiers le beau a 
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- Putile, & quelquefois le frivole 
au neceſlaire , le plus grand nom- 
bre des premiers Philoſophes 
Grecs traita d'abord afſez IlE&ge- 
rement la Philoſophie morale, 
dont le Droit naturel fait une par- 
tie i conſiderable , & s attacha 
preſque uniquement a ces ſpecula- 


tions, qui eblouiſſent plutõt qu el- 


les n'inftruiſent ; & qui, ſi elles 
ẽtendent en quelque facon nos 
 connoiſſances , ne contribuent 
pourtant gueres à nous rendre 
meilleurs. | | 


3 
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hh 
S. VIII. 


ILIMoRAIE PERFECTIONNES 
le Droit Naturel formelle- 


ment reconnu par Socrate. 


T EL &toit à peu pres dans 
la Grece Vetat de la Philoſophie 
en general & celui de la Mo- 
rale en particulier, lorſqu'il y 
parut un homme admirable & 
admire depuis par tant de ſiécles, 
qui, vainqueur de ſes propres 
paſſions , devint bientot le ve- 
ritable pere de la Philoſophie 
morale, qu'il enſeigna encore 
mieux par ſa vie & par ſes mœurs, 
que par ſes lecons, quoiqu'auſli 
profondes que ſimples, & a la 
portée de tout le monde. So- 
cRATE, ce Philoſophe vertueux, 
ce veritable Sage, ce Monteſ- 
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ieu de l'antiquité, eu égard 
Trutilice de ſa doctrine & à la 
ſimplieitè de ſes mœurs; Socrate 
fut le premier parmi les Grecs, 
qui en proſcrivant de I'Ecole de la 
geſſe ces frivolites philoſophi- 
ques, qui ne font qu'enflet da- 
vantage l'orgueil des pretendus 
Sages; & en parlant tout à la 
fois a l'eſprit & aux cœurs de 
ſes Compattiotes, Etablit , ou 
plutòt rerablic parmi eux ces prin- 
cipes moraux , qui ſeuls peuvent 
etre les veritables, parce qu' ils 
conviennent ſeuls à la nature, 
& la deſtination & à la felicits 
des mortels. 
Quand je donne Soctate pour 
le premier Moraliſte parmi les 
Sages de la Grece, je n'entends 
point par-la qu'aucun Philoſo- 
he avant luin'eiit entrepris d'en- 
eigner la Morale. Toute UV Hi- 
toire littèraire de V'Antiquite ſe- 
roit contraire a une telle aſſer- 


. 


pu DRorr NaTuket, 47 
tion; mème les paroles d' Ari- 
| ſtore, que je viens de citer cis 
deſſus, note 13, me donneroient 
un dèmenti formel: outre que je 
deſavouerois mes propres refle- 
xions precedentes. Ariſtote dit 
expreſſẽment; que I ythagorea ete 
le premier qui dit entrepris de par- 
ler de la vertu: mais il ajoute au 
meme endroit & d' abord après: 
(15) quapres celui- ci Socrate la 
fait bien mieux & plus amplement. 
Il fut donc, comme s'explique 
Mr. Dacier; » le premier, qui, 
» connoiſlant que ce qui ſe paſſe 
» hors de nous ne nous touche 
point & eſt plus curieux qu'u- 
tile, fit une Etude plus parti- 
» culiere de la Morale, & la 
- traita plus meEthodiquement . 


— — 


(15) Ariſtore Magn. Moral. Liv. I. 
Ch. 1. Mira TiToy EwxpdTHs 9 044 : 
yes HN ner & ini TXinr lime unp - 
1%. 1 
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Jajoute; qu'il a été le premier 
qui ait reconnu les vecitables 
rincipes de la Doctrine des 
ceurs ; qui en ait eu des idées 
claires & preciſes , & qui en ait 
deEduit avec juſteſſe les regles 
naturelles de notre conduite, en 
ne s'Ecartant jamais de la nature 
des choſes, & en confirmant ſes 
dogmes par une ſuite d actions 


vertueuſes, qui s' eſt ſoutehus 


juſqu'a la fin de ſes jours. 


Ciceron , quoiqu' en 2 


facon é&clectique, c'eſt -a-dire, 
tantòt Stoicien, tantot Peripate- 
ticien , Etoit pourtant charmé 
de la Morale & Socrate , & lut 
rend ſouvent juſtice dans ſes 
Ecrits. » Soctates mihi videtur, 
» dit-t] entr autres, id quod con- 
» ſtat inter omnes, primus à re- 
» bus occultis & ab ipſa natura 
» involutis , in quibus omnes an- 
» te eum Philoſophi occupati 
» fuerunt , avocaviſſe Philoſo- 

phiam 
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* phiam & ad vitam communem 
» adduxiſle : ut de virtutibus & 
» vitiis , omninoque de rebus 
» bonis & malis quereret : cœ- 
» leſtia autem vel procul eſſe a 
» noſtra cognitione cenſeret, vel 
» fi maximè cognita eſſent, ni- 
» hil tamen ad bene vivendum «, 
(16) Cette reflexion de Ciceron 
_ eſt patfaitement d'accord avec 
ce que Diogene Laerce nous ap- 
prend de la Philoſophie de So- 
crate , ſcachant , dit-il , que les 
ſpeculations Phyſiques L telles 
qu'elles Etoient de ſon tems J 
ne nous intereſſent gueres; il com- 
menca d phulsſopher ſur la Mora- 
le (17). | 


(16) Ciceron Acadett Queſtion 


» 4+ 8 . 
- (17) Trorre NN % quoixiy ee 
A 45: at mig mute, TH Ahn Nee 
AE. Voices Diogenes Latrce de 
Vis Philoſophor. Liv, II , S. 18 - 
vol. I, pag. 905 Edit. * Meibomu, 
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Les precieux reſtes de ſes ma- 
ximes qu il enſeigna a ſes Con- 
citoiens, en leur appren ant en 
méme tems à les pratiquer , & 
qui nous ont EtE conſerves par 
Xenophon „Diogene & d'autres, 
font aſſez connoitre combien il 
a été attentif à dEvelopper ces 
Loix univerſelles, inaltérables & 
Eternelles , qui ont pour Auteur 
le Legiflateur du genre humain, 
& pour but le bonheur de tous 
2 hommes, & dont laſſem- 
age fait ce que nous appellons 

le Droit Naturel. Ai 
_  Socrate, enſcignant unique- 
ment pour Etre utile & non pas 
pour ſe faire un nom , ne fonda 
point d' Ecole particuliere , & ne 
pon apres lui aucun ecrit qui 
put — — a la poſterite fa 
-mEmoire. Sa vertu & l'excellen- 
ce de ſes principes ſuppleerent 


qui fut imprimee 4 Amſterdam en 
1692, 2 vol. in-. avec fig. 
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abondamment à ce que ſa mo- 
deftie & ſon deſintereſſement lui 
ont fait omettre a cet Epard, Sa 
loire n'engeſt devenue que plus 
brillante „& nous ſommes par- 
fairement bien inſtruits de ſes 
maximes , qui ont preſque et uni- 
verſellement adoptees par tous 
les veritables Sages qui ont vEcu 
apres lui. Xenophon , grand hom- 
me lui-méème & digne Diſciple 
de ce grand maitre , nous a don- 
ne ſes Apomnemata ou choſes me- 
morables , qui renferment les prin- 
cipaux chefs. de la doctrine de 
Socrate ; & un autre de ſes Diſ- 
ciples a compoſe un excellent 
Tableau de la vie humaine ſous 
le nom de Cebes (18), on l'on de- 
couvre par- tout la méthode, les 
principes & la ſageſſe ſocratiques. 


„ 


(18) La meilleure Edition de ce 
Traits eſt celle d Amſterdam de Vannee 
1689. Votes Jean Alb. Fabricu Biblio- 

| | D y 
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Pour nous convaincre que le 
Droit de la nature a été recon- 


nu par Socrate, je n'aurai qua 
citer un ſeul endroit chez Xe- 


nophon, ou cet illuſtre Ecrivain, 
en parlant des regles obligatoi- 
res qui compoſent ce Droit, fait 
dire expreſſement a ſon Maitre 
(19): Qui yy a de certaines Loiæ 
qui ne ſont point ecrites , maus qui 


ſont la baſe de toutes les Loix de 
la terre. Et d'abord apres ſes re- 


flexions ſur Forigine de ces Loix, 
dont Fetendute eſt fi conſiderable, 
lui ont fait ajouter (20) : Que 


theque grecque, Liv. II, ch. 23. Quot- 
que deux autres, qui en ont été faites 
en Angleterre, ne laiſſent pas d'avoir 
leur mérite. 

(19) Voies Xenophon , Apomnem. 
Liv. IV, pag. 470 , Edit. Henrici Ste- 
phani, Aypates I v os vepuorg, vu 


y is ram df xart TH rourtopr rus. 


(20) Ibid. S10panrar 574 owenbily anay te 
av durvIeiw , ours 0juoywri -. 


F * K 
* 
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les hommes n ont pas pi faire ces 
Loix , parce que tous les hommes 
ne peuvent pas $aſſembler en un 
meme lieu, & n'ont pas tous une 
meme langue. Enfin Socrate con- 
clue de tout cela (21): Que ce 
font les Dieux qui ont donne ces 


. Loix aux hommes. Ce que Xe- 


nophon fait dire a Socrate dans 
la Fite ſur I'impoſlibilite de vio- 
ler jamais impunement aucune 
de ces Loix univerſelles, & des 
peines inEvitables attachees aux 
crimes commis contr'elles , nous 
donne la plus haute idée de ſes 
r du Droit Naturel, & 
nous fait voir que /a Sanclion pro- 

ton Loix de la na- 
ture, revoquee en doute parquel- 
ques Auteurs anciens & moder- 


nes, & ſur laquelle la plüparte 


* 


— 


( 11 ) Ibid. Sc 3a: mv; wountg 
Tv&TEVS - dyfipouru Wire 
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de ceux qui ont Ecrit ſur le Droit 
Naturel, fans en excepter Pufen- 
dorf lui- meme, ſe ſont extreme- 
ment reſerréès, que cette San- 
ction, dis· je, a et regardèe com- 
me inconteſtable par le Morali- 
ſte d' Athenes. Une découverte 
auſſi importante, faite par un 
homme qui venoit de creer , pour 
ainſi dire, la bonne Morale, ne 
E etre que très- glorieuſe pour 
lui, & fait un honneur infini aſa 
ſagacite, Et cela d autant plus 
que tant de Scavans qui ont tra- 
vaille en grand nombre, long- 
tems après lui & avec beaucoup 
plus de meEthode ſur la meme 
matiere, & qui par conſequent 
ont pù faire uſage de ſes lumieres, 
ne ſe ſont pas ſeulement, malgré 
tous ces avantages , appercu de la 
_neEceſlite d'admettre & d'inſiſter 
ſur une telle Sanction; fans laquel- 


le cependant le ſyſteme du Droit 
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Naturel reſteroit certainement 
imparfait, & l'autoritè des Loix 
de la nature ſe trouveroit im- 
manquablement très- affoiblĩie. Car 
au bout du compte, ſi les gran- 
des eſperances & les juſtes crain- 
tes qu on doit avoir pour un ètat 
futut, ſelon qu'on aura, ou ob- 
ſervé, ou violé les Loix Natu- 


relles, ne concourroient pas a 


bien établir leur autorite , qui 
eſt· ce qui dEtermineroit un Etre 
raiſonnable, qui ne peut agir ſans 
un motif ſuffiſant & applicable 
à ſon eſſence, à renoncer à un 
ſeul avantage reel pour le bon- 
heur de la ſociete , ou a ſacriſier 
un bien preſent quelconque au 
maintien du droit & de la ju- 
ſtice, fimplement parce que fa 
raiſon lui lie que c'eſt ſon devoirꝰ 
Neeſt-il pas bien plus juſte & plus 
conforme a la nature des choſes 
de croire que le Legiſlateur uni- 
verſel , tout ſage & = bon, a 
| iv 
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voulu nous attacher a la pratique 
de nos devoirs par les liens les 
plus forts qu'il a été poſlible , 
afin que tout homme qui voudroit 
ſe preter a Ecouter la voie de ſa 
raiſon , ſe trouvat conſtamment 
dans une nèceſſitè morale d'y ſatis- 
faire? C eſt une vëritè ſans rẽplique 
qu un Etre intelligent ne peut ere 
oblige que par un principe raiſon- 
nable de canduite, Or, [i cela eſt, 
comme il Teſt effectivement, quel 
motif peut Erre plus puiſſant pour 
porter homme à bien agir & a 
obſeryer les Loix Naturelles que 
l'attente d'une rEcompenſe & 
d'une peine dans Iavenir , qui ne 
ſcaura ni lui Echapper, ni Etre 
Eludee ;z mais qui ſera relative a 
fa conduite & proportionnee a 
ce qu'il a meritE ? STII 
On a beaucoup blame Pufen- 
dorf, Ecrivain d'ailleurs fi exact 
& ſi Eclaire, pour avoir n&glige 
de faire entrer dans ſon ſyſtemg 
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cette matiere importante de la 
Sanctionproprement dite des “Loix 
de la nature, qui cependant fait 
une partie tres - eſſentielle d'un 
ſyſteme du Droit Naturel bien 
aſſorti. Une petite brochure, in- 
titulee : Jugement d un Anonyme, 
mais dont le fameux M“. de 
Leibnitz a été l' Auteur, mérite 
ſur- tout ètre lie la- deſſus. Elle 
eſt jointe a la cinquieme Edition 
des Devoirs de. homme & du Ci- 
toten de Pufendorf, Les repro- 
ches que M'de Leibnitz y fait à ce 
dernier, rElativement a Pomiſ- 
ſion de la matiere ſus-mention- 
nee dans ſon ſyſteme , ſur laquel- 
le, s'il neVomet pas tout-a-fait, 
il y paſſe au moins tres-lEgere- 
ment, me paroiſſent bien fon- 
dees, quoiqu'en puiſſe dire M 
Barbeyrac, qui, dans ſes notes 
jointes au Traits de M* de Leib- 
nitz a tach de juſtifier la condui- 


te de M de Pufendorf a cet Egard, 
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Tout ce qu'on peut alleguer de 
mieux pour fa defenſe fe rẽduit 
a dire, que cet illuſtre Docteur | 
du Droit Naturel n'a point envi- | 
ſagẽ cette ſcience dans toute ſon 
Etendue, & qu'il s' eſt contents 
de la renfermer dans les bornes 
de la vie preſente , comme ſi les 
Eo naturelles tendoient uni- 
ement a rendre l' homme ſo- 
ciable. Mais ne paroit-il pas que 
eette facon mème de conſiderer 
le Droit de la nature mérite une 
critique? 0 
II eſt vraĩ que Pufendorf n' ex- 
elut pas abſolument de ſon ſyſtè- 
me la conſideration d'un Etat fu- 
tur. Il en parle; mais il en ö 
d'une facon à faire entendre à 
chacun , qu'il n'en eſt point per- 
fuade. Car quand il examine (22) 
la queſtion': fi outre les effets 


I (z2) Voits, ſon Droit de la Nature & 1 
des Gens, Liv. II, ch. HI, S. 21. N 
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naturels des actions -mauvaiſes 
il y ena encore d'autres établis 
par une volonte purement arbi- 
traite du ſouverain Etre, c'eſt- 
a-dire , $'il y a des peines poſi- 
tives attachees a la violation des 
Loix naturelles? Il ſe contente de 
dire, que l'affirmation de cette 
queſtion eſt bien autoriſce par 
une tradition tres - ancienne & 
repanduè de tous cotes parmi la 
plupart des Nations, quiparloient 
fort d'une certaine Divinite ven- 
gereſſe, que l'on appelloit Ne- 
meſis (23) ou la Juſtice celeſte, 
& que l'on croyoit avoir ſoin 
de punir les crimes que les hom- 
mes laiſſoient impunis; ou par 
negligence ou par impuiſſance; 
qu'il paroit en effet que la Divi- 


(323) On trouve une belle deſcription 
de cette Deeſſe & de la commiſſion 
dont on la croyoit chargèe chez Ammien 
Marcellin, Liy. XV, cl. 242. 
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nite punira en qualité de ſouve- 


rain arbitre de l' Univers, la 


violation des Loix naturelles en- 
core d'une autre maniere, puiſ- 
qu'elle veut qu'on les obſerve, & 
gue cependant pluſieurs hommes 

ludent en grande partie les ef- 


fets naturels de leur violation. - 


II ajoute a cela, qu'il y a d'au- 
tant plus d'apparence que ces pu- 


nitions arbitraires auront lieu, 


* les remords & les frayeurs 
e la conſcience des mèchants 
ne ſemblent pas égaler quelque- 
fois I'Enormite de leurs crimes. 
Mais, au reſte, comme ces rai- 
ſons ne lui paroiſſent pas entié- 
rement dEmanſtratives , & qu'el- 
les n'ont toutau plus qu'un gr 

degré de probabilité, les peines 
arbitraires ſuppoſant une deter- 
mination politive de la volonté 
divine, il eſt d' avis qu'on ne ſcau- 


roit avoir une connoiſſance cer- 


taine d' aucune SanQion propre- 


| 
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ment dite des Loix Naturelles 
ſans une revelation particuli ere, & 
que nous ne ſcaurions Eviter de re- 
connoitre qu'il reſte quelque obſ- 
curitè dans cette queſtion, tant 
qu'on ne la decide que par les lu- 
mieres de la ſeule Raiſon. Voi- 
ci donc en quoi conſiſte toute la 
Sanction des Loix Naturelles , 
Etablic avec aſſurance dans le ſy- 
ſteme de Pufendorf:»Laviolation 
de ces Loixentraine apres ſoi , 
» par une ſuite naturelle , les in- 
» quictudes de la conſcience, 
» le trouble de Fame, la corrup- 
» tion & le déſordre de ſes fa- 
„ cultes, la ruine du corps, & 
„ce nombre infini de maux, qui 
» peuyent provenir du reſſenti- 
ment des perſonnes que on a 
„ irritees par quelque offenſe, 
» ou du refus de l'aſſiſtance d au- 
» trui «. Au contraire Fobſerya- 
tion des Loix de la nature fait 
naitre en nous une ſatisfaction 
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intérieure de notre conduite ; 
une tranquillitè de lame, recom- 
penſe certaine d'une vie vertueu- 
ſe ; & enfin cette fierte gene- 
reuſe qui accompagne la bonne 
conſcience. Jai cru devoir don- 
ner une idée preciſe de la Doc- 
trine de Pufendorf, relativement 
Ala Sanction des Loix Naturelles, 
parce que la plipart de ceux qui 
ont travaille apres lui ſur le ſyſtè- 
me de ces Loix, Eblouis par J- 
clat de fa renommee, n'ont fait 
que rEpeter ce qu'il en dit, fans 
ſe mettre en peine ſi ce qu il aſ- 
fire de l'inſuffiſance des preu- 
ves touchant une Sanction propre- 
ment dite, eſt auſſi indubitable 
qu'il le pretend. 
Je n ignore pas tout ce qu'on 
allegue pour combattre la certi- 
tude entiere d'un tat futur, & 
par conſequent celle des rEcom- 
penſes & des peines poſitives & 
inévitables des actions bonnes 


pu Droit Narugzr. 63 
ou mauvaiſes. Je conviens enco- 
re que cette VEritE ne peut pas 
etre dEmontree mathẽmatique- 
ment & avec une Evidence ſem- 
blable à celle qui nous apprend 
que deux & deux font quatre. 
Je ſcais que la réalité d'un avenir 
pour nous depend. toujours en 
dernier reſſort de la volontè du 
ſouverain Arbitre de notre deſti- 
nee, & que cette volontc infini- 
ment au- deſſus de notre penẽtra- 
tion ſe dẽtermine librement. Mai 
je demande, ſi la realue d'un tel 
avenir eſt ſuſceptible d'une demon- 
tration rigoureuſe par ſa nature ? 
Ou ſi ce n'eſt pas plutot exiger 
[impoſſible en ſot , que de vouloir 
qu'on nous demontre a la rigueur 
la certitude d'un Etat futur? Une 
demonſtration complette de cet- 
te veErite ne rEpugne-t-elle pasa 
la nature de la choſe ? Etn'eſt- 
ce pas plutot opiniatrets & pre- 
caution deplacee que prudence, 


* 
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quand on fe refuſe aux preuves 
convaincantes d'un avenir, que 
la Raiſon nous fournit en grand 
nombre, uniquement parce qu'el- 
les ne compoſent pas ce que les 


Mathẽmaticiens appellent demon- 


ſtration; quoique Veſlence-meme 
ce cette veritè & une dEmonſtra- 
tion ſemblable ſoient des choſes 
abſolument incompatibles enſem- 
ble? Faut-il donc nEceſſairement 
que tout ſoit dEemontre mathE- 


matiquement pour meriter Thon- 


neur de notre aſſentiment, & d'un 
aſſentiment raiſonnable ? Car il 


ne s agit point d'une croyance 


folle & fanatique, fille de Ii- 
gnorance & de la ſuperſtition. II 
me ſemble que nous ſerions bien 
malheureux ſi nous ne pouvions 


jamais rien ſcavorr avec aſſuran- 
ce, que ce dont les preuves ſont 


auſſi frappantes que celles dont 


la ſcience des grandeurs fait uſa- 
ge. Une ſuppoſition ſi peu raiſon- 
| nable 


1 .. 


nable}mettroit ſans doute des bor- 
nes trop Etroites a nos connoiſf- 


ſances. Elles ſont aſſez limitdes 


ſans cela; ne les limitons pas 


plus qu'il n'eſt neceſſaire. Croire 


que nous ſcavons beaucoup, eu 
Egard A ce que nous ignorons, 
c'eſt un orgueil tidicule & une 
ſuffiſance inexcuſable : mais dou- 
ter de tout & ſe defier continuel- 
lement de ſa Raiſon, c'eſt foi- 


bleſſe, c'eſt lachets. Je ſuis per- 


ſuad que VAuteur de notre Etre 


nous a donné les facultés né- 
ceſſaires pour trouver toutes les 
yerites qui intEreſſent veritable- 


ment notre felicite: Or; tout le 


monde conviendra avec moi qu'il 


n'y en a aucune qui nous inté- 
reſſe davantage à cet Egard que 
la certitude d'une A 

& l'attente des recompenſes & 


des peines attachées a Vobſer- . 
vation ou aux mepris de nos de- 


voirs. Ce n'eſt pas ici un endroit 
E " 


pu DrorT NATUREL. © 65 


venir, 
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où je puiſſe expoſer toutes les 
preuves-deciſiyes de cette gran- 
de verite , qu'une Raiſon Eclai- 
ree peut nous fournir. Cela ne 
ſeroit pas ici aſa place, & d'ail- 
leurs ; elles ſont 2 connues 

ur la plipart. Mais je ne puis 
— 2 d' obſerver que 

certitude que nous avonsd'u- 
ne Sanction proprement dite des 
Loix de la nature, qui eſt une 
ſuite peu douteuſe d'un Etat fu- 
tur, ne ſollic ite pas moins notre 
aſſentiment que celle d'un Axio- 
me de la ſcience des grandeurs; 
quoique je convienne qu'elle eſt 
d'une autre eſpèce. Car elle eſt, 
& doit Etre proportionnee a la 
nature de la choſe, Vouloir qu'el- 
le ſoit de la m&me eſpèce, c'eſt 
vouloir Pabſurde ;-& dire qu'elle 
eſt moindre, c'eſt accuſer le plus 
grand des Etres d'une. injuſtice 
dont il n'eſt pas capable, & qu'on 
ne ſcauroit lui imputer ſans im- 
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pits. La Raiſon qu il nous a don 
nee en nous Creant eſt un moĩen 
ſuffiſant pour nous rendre heu- 
reux: c'eſt à nous a en faire uſage. 

On aſſure que c'eſt drain 
ner quand on attribue a une choſe 
une qualits qui repugne a ſa na- 
ture; on — qu'une propoſition 
parill _ lique contradiQtion. - 

ous les P — — anciens & 
modernes ſont d accord la-def- 
ſus. Quand on leur parle d'un 
cercle quarre , d'un triangle qua- 
drangulaire , d'une chaleur froi- 
de, d'une humidite-ſeche d'une 
blancheur noiĩre & de choſes ſem- 

blables, ils ne balancent pas un 
moment à dire que ce ſont des ab- 
ſurdites ; & ils ont raiſon. Et ce- 

endant pluſieurs de ces memes 
Philoſoptes ont pretendu & pre- 
tendent encore que les preuves 
d'un avenir devroient ètre de la 
meme eſpece que celles des gran- 


deurs des Forps pour — 23 la 
1 
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choſe certaine. Cela eſt- il moins 
contradictoire ? Je ſcais bien qu'il 
n'y a rien de pofitif dans le mon- 
de phyſique , que tout y eſt rela- 
tif; & qu'ainſi quelques - uns de 
mes exemples de comparaiſon 
fouffrent une teEplique. Toute 
comparaiſon eſt . il me 
ſuffit que je me faſſe comprendre. 
Joſe donc me perſuader que 
Etat futur de recompenſe & de 
punition n eſt point un grand _ 
ere aux yeux d'une Raiſon eclai- 
ree ; que la connoiſſance que 
nous en ayons n'eſt rien moins 
qu*Equivoque ; que la certitude 
que nous en povyons avoir n'eſt, 
ni moins grande, ni moins con- 
vaincante dans ſon genre, que 
celle qui provient d'une demon- 
ſtration rigoureuſe Teſt dans le 
ſien; & enfin, que c'eſt aux lu- 
mieres de la Raiſon, à ce flam- 
beau reſpectable que la Providen- 
ce nous a accord, pour Eclairer 
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nos penſtes & pour diriger nos 
as, que nous deyons prefera- 
—— la découverte + cette 
verite importante. J'ai dit que la 
certitude que nous pouvons avoir 
d'une Sanction proprement dite 
des Loix de la nature, eſt auſſi 
rande dans ſon genre que celle 
un veritable Axiome en fait 
de mathEmatiques , Veſt dans le 
ſien. La preuve en eſt toute ſim- 
ple. Ce que l' une & Pautre eft 
auſſi grande qu'elle le peut- tre, 
eu Egard a la difference qu'il y 
a entre leurs objets, aux bornes 
de notre entendement durant la 
vie preEſente, & a la nature des 
yeritEs qui les font naitre. 
Car encore une fois, c'eſt la 
fupeEriorite des preuves qui doit 
nous decider; c'eft elle qui fait 
naitre cette vite claire & diſtin- 
cte des choſes & des rapports 
qui ſont entreelles, qu'on nom- 
me evidence; & cette Evidence 


E jj 
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produit en nous a ſon tour une 
conviton interieure , qui fait le 

lus haut degre de la certitude. 
bi nous n'ctions certains de rien 
que de ce qu'on peut demontrer 
mathEmatiquement,qu'eſt-ce que 
deviendroient preſque toutes nos 
 connoiſſances ? Nous flotterions 
dans une mer d' incertitudes, fans 
aucune eſperance d'en pouvoir 
jamais gagner les bords. D'abord 
toutes les verit6s hiſtoriques ſe- 
roient abſolument perdues pour 
nous. Il ne ſeroit plus bien cer- 
tain que Lotiis XIV ait gouver- 
ne la France, & que Charles XII 
ait exiſté dans le Nord, parce 
qu'il eſt impoſſible de le demon- 
trer a la rigueur. Toutes les ve- 
rites Philoſophiques auroient a 
peu pres le meme ſort, La pro- 
polition , que la vertu eſt aimable, 
deviendroit un probleme, & re- 
ſteroit tel a jamais. Lon en dou- 
teroit comme l'on doute de la 
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Sanction des Loix naturelles, | 
ce qu'elle n'eſt point ſuſceptible 
d'une demonſtration rigoureuſe. 
It y a plus , l'exiſtence meme 
d'un Dieu, la plus grande & la 
plus reſpeQable de toutes les vE- 
ritss , deviendroit incertaine ; cat 
il ny a jamais eu perſonne, & 
il n'y en aura jamais qui puiſſe 
la dẽmontret mathEmatiquement. 
On voir par cet Echantillon juſ- 
qu où uneprecaution indiſcrette, 
contre la credulits , peut nous 
mener. 
Teſpere maintenant qu'on 
m' accordera que la r&alité Fun e 
Sanction proprement dite des 
Loix de la nature, eſt bien aſſu- 
tree, & qu'on peut dire que no us 
en ſommes certains. Je ſcais bien 
qu'on appelte une certitude de 
cette eſpece, tout au plus, le plus 
haut degre de PROBABILITE.Jai- 
merois mieux Pappeller une cer- 
titude ſcientifuque ou 22 
iv 
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que, pour la diſtinguer de celle 
qui eſt démonſtrative. Mais il 


m'importe peu: je ne diſpute 
point du terme, pourvũ qu on 
convienne du fait, & qu'on m ac- 
corde, que les choſes philoſo- 
8 certaines, & par con- 
quent la Sanction proprement 
dite des Loix Naturelles, ne ſont 
pas moins ſures , ni moins dignes 
de notre aſſentiment que celles 
qui le font mathEmatiquement. 
C'eſt avec les fecours , tires de 
ſon propre fonds, que I homme eſt 
arvenu a decouvrir cette derniere 
verze ; ſcavoir, qul y a une San- 
Hon proprement dite des Loix de 
la nature, & ceſt encore par le 
meme ſecours quul peut & quul 
doit s en convaincre. Peut-Etre que 
cette propoſition ne plaira pas 
a tout le monde: jen ſuis fa- 
che. Mais enfin je la commu- 
- nique a mon Lecteur, parce que 
je la crois bien fondèe. Tous 


. #7 
4 
1 
7 
þ 
: 


DU DRorr NaTUREL 73 

les Auteurs parlent de Vinſuth- 
ſance des preuves d'une Sanction 
poſitive du code de Ihumanité, 
& ils diſent que cette inſuffiſan- 
ce vient de ce que ces preuves ne 
ſont pas entierement demonſtra- 
tives: à quol ils ajoutent, qu'u- 
ne relation particuliere peut ſeu- 
le rendre ladite Sanction certai- 
ne, & la mettre hors de tout dou- 
te. Pufendorf le dit poſitivement, 
& tous les autres T'ont repete 
apres lui. Mais eſt- ce donc-la 
une demonſtration , ou T'Equiva- 
lent d'une demonſtration ? Va-t- 
il jamais eu perſonne qui ait de- 
montre mathEmatiquement la ve- 
rite ou Vautorite de la revelation ? 
Et ſommes-nous donc plus avan- 
cEs dans la certitude de la San- 
ction ſuſdite que nous ne Fetions 
auparavant par les ſeules lumie- 
res de la Raiſon, quand mème 
la Revelation la confirmeroit. 
Je parle en Philoſophe; c'eſt-a- 
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dire, en homme qui ne connoit 
ce que c'eſt que ce que nos 
heologiens appellent/a For,fans 
preuves. Dans cette qualité j'ai 
e droit de me refuſer a toute au- 
torits, tant qu'elle n'eſt point re- 
connue , & on ne ſcauroit la re- 
connoltre raiſonnablement , que 
moyennant la force de ſes preu- 
ves. Je ne ſuis point un ennemi 
de la revyElation, bien s en faut; 
elle nous a aſſurement fait de 
grands biens, & elle nous en fait 
encore tous les jours: mais je ne 
crois pas devoir lui attribuer un 
mérite qui ne lui appartient pas. 
Je crois que c'eſt ainſi qu'il 
faut raiſonner pour raiſonner ju- 
ſte, & pour faire naitre des idées 
r= ſur ce ſujet ; puiſque les 
oix de la Nature ont pour ob- 
jet & obligent la 1 du gen- 
re humain, depuis ſon origine juſ- 
à ce qu'il plaiſe à la Provi- 
nce de changer l'ẽtat primi- 


. 
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tif des hommes, & Vordre des 
choſes : au lieu que la ReEveEla» 
tion ne peut obliger que les for- 
tunés qui la connoiſſent, qui en 
font perſuades , & tout au plus 
ceux qui ont pù sen inſtruire. Di- 
re donc que la certitude d'une 
Sanction poſitive du Code uni- 
verſel depend en dernier reſſort 
d'une Revelation particuliere , 
c'eſt avancer quelque choſe qui 
ſe trouve contraire aux perfections 
Divines, aux lumieres de la ſai- 
ne Raiſon , & enfin a Vexperien- 
ce. Car nous voyons que pluſieurs 
Philoſophes, d'une antiquite très- 
reculce , & nommement Socra- 
te, ont deja reconnu cette verite , 
& en ontete perſuades , quoique 
guides uniquement = la Raiſon, 
mais par une Raiſon droite & 
Eclairèe. Je ne crains point qu'on 
 m'objeQte cette opinion ſi legẽ- 

re & {i peu vraiſemblable, qu ap- 
parament ces Sages ayoient tire 
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vint un amas des opinions de ſes 
Docteurs. L'autorite devint la 


pierre de touche des Arrets in- 


altcrables d'une Legiſlation Eter- 


nelle. Et tout cela ſe pratiqua 


ſans qu on fit attention qu un 


Droit Naturel ſemblable n' en eſt 
pas un, parce qu il n'eſt pas uni- 


verſel. 


Socrate; ſans prejugs à cet 


Egard , & également Eloigne de 
15 alles dun Theologien , 
fier de fa Revelation , & de la 
roideur d'un Civilifte , retranche 
derriere ſa Loi Ecrite , trouya , 
ſans le ſecours d'aucune autori- 
te, la verite d'une Sanction po- 


ſitive des Regles obligatoires , 
immuables & univerſelles de no- 
tre conduite; comme je le ferai 


voir dans la Section ſuivante. 
Cette digreſſion eſt un peu lon- 


gue; elle eſt meme trop longue 


ais 


un ouvrage de cette nature. 


je me flatte qu on m'en paſ- 
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ſera la prolixits en faveur de Lim- 
rtance de la matiere. Ayant 
quelquefois ref&chi la-defſus je 
ſuis bien aiſe de communiquer 
mes penſces au Public pour en 
obtenir le jugement des gens ſen- 
ſts & ſolidement inſtruits ; & en 
"'mEme-tems pour lui donner un 
Echantillon d'un ſyſteme du Droit 
Naturel que je médite. Je ſcais 
bien que la critique ſur Pufen- 
dorf, qui fait partie de cette di- 
eſſion, eũt du trouver ſa place 

la ſeconde Partie de cet Ou- 

vrage : mais Jai mieux aim tout 
embler a un ſeul endroit tou- 
chant cette queſtion, qu'affoiblir 
le raiſonnement en le partageant. 


n:: f ̃ A... JO. 
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CMICICACICACICICAICAICACOM 
F. IX. 


CONTINUATION DU MEME. 
Sujet. 


I L eft tems de revenir a So- 
CRATE, ' Ce Philoſophe , verita- 
blement honnete-homme,avouoit 


ſouvent qu'il ne ſcavoit rien; & 
| inp, Laerce nous dit (24) que 


ſon bon mot fayori Etoit ; gu'z/ 


Etoit- ſeulement aſſure de ſcavoir 


une choſe , cetoit qu'il ne ſcavoirt 
rien. On auroit cependant grand 
tort ſi l'on vouloit inferer dela 
que Socrate profeſſoit le doute & 
Fincertitude de toutes les con- 
noifſances humaines: au contraire 


60 Voiés ſa Biographie des A 
ciens Philoſophes, Liv. II, $. 32, ol 
cer Apophthagme de Socrate ſe trouve 
exprime de cette fagon: : Kai ra- mer 
Ankle r avTe Toro e 


1 


* 
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il n'eſtimoit pas, comme s'ex- 


plique M. Charpentier dans I'H1- 


ſtoire de ſa Vie, que ce fur Sga- 
Volk, que de ne point ſortir des 
doutes & des conjeclures, & il n ap- 
pelloit pas Etre clairvoyant , que de 
n'avorr point meilleure vue = 
ceux qui Pont tres-mauvaiſe, So- 
crate connoiſſoit trop bien le coeur 
de homme & la Doctrine de nos 
devoirs, pour diſconvenir du 
moins de la certitude de ces con- 
noiſſances. » Il falloit bien, dz le 
» meme Ecrivain , qu'il fut afſurs 
» que le vrai Bien conliſte dans 
la vertu, puiſque la vertu a EtE 
„Fobjet de toutes ſes actions. 
» Il falloit bien qu'il ſcut qu'on 
» devoit obEir aux Loix , puiſqu'il 
» les obſervoit : qu'il falloit fuir 
» Varrogance , la haine, Vingra- 
-titude, puiſqu'il s'efforcoit de 
» les rendre odieuſes. Et enfin, 
„il falloit bien qu'il crùt très- 
» aſſurement qu'il y a un Dieu, 


o 
—_— 88 * 


$2 Essa1 SUR L'HisToIRE 
„& qu'il faut Vadorer, puiſqu'il 
» ne parloit que de ſes bien ats 
„ envers nous, & des reſpects que 
» nous lui devons «. Socrate par- 
loit principalement avec tant de 
nodal „pour enſeigner aux au- 
3 tres la nèceſſitè de cette vertu, 
& pour confondre l' orgueil de 
| ceux qui ſe yantoient de Scien- 
ces qu'ils ne poſſedoient pas, 
| . & qu'il eſt mème impoſlible a 
| I'homme d*acquerir. II Etoit ſans 
doute de l'avis des ſept Sages 
de la Grece , qui, s' tant trou- 
| | ves un jour tous enſemble , con- 
| vinrent de ce beau precepte , 
qu'ils conſacrerent a — , 
comme pour primices de leur ſa- 
geſſe, & le firent Ecrire en lettres 
d'or ſur la porte du Temple de 
Delphes : Connors-T01 TO1- 
MEME & RIEN DE TROP (25). 
Il avoit ſouvent affaire a ces faux 


* — 


— — — 


— 


(25) rr Zavrer Ka} ü A 1 
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Savans de ſon tems, qu'on ap- 
pelloit Sophiſtes , & = n'ayant 
pour tout partage que [art de diſ- 

uter & de ſoutenir par de vai- 
nes ſubtilites le pour & le con- 
tre ſur toutes ſortes de matières, 

atoient enticrement les eſprits 
de la jeuneſſe, & acqueroient 
par-la une grande reputation par- 
mi les ignorans & la populace; 
comme cela ſe pratique encore 
de nos jours en — d' en- 
droits. C' toit a la preſomption 
& au ſcayoir ridicule de ces gens- 
Ia, qui ne cherchoient pas la ve- 
rite de bonne foi, ou a des eſ- 
prits prevEnus en leur fayeur , 
qu'il en vouloit, quand il par- 
loit avec tant d'humilité de ſes 
propres connoiſſances ; ne croĩant 
1 pouvoir mieux faire que de 
leur enſeigner la modeſtie, ni la 


„%‚. ä 


Voies Platon in Protagora. Tom. I, pag 
343, Edit. Serr. Ah 
Fij 
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leur enſeigner plus Energique- - 
ment qu'en la profeſſant lui- me- 
me. Car d'ailleurs le ſcepticiſ- 
me n etoit aſſurement pas le prin- 
cipe de Sozrate : Bien loin dela, 
tous ſes dogmes , & meme tou- 
te ſa vie lui donnoient un demen- 
ti continuel. Auſli les Anciens 
n'ont-ils point eu une autre idee 
de la Doctrine de ce Sage Athé- 
nien. Ciceron (26) ne voulut pas 
quon le mit au nombre de ceux 
qui nient que l'on puiſſe rien ſca- 
voir daſſure , & il trouva peu 


(26) Il dit dans ſes queſtions Acade- 
miques, Liv. IV, ch. 5. en parlant de 
ceux qui ont nic que Ton puiſſe ſga- 
voir quelque choſe avec aſfurance „: 
„Quorum è numero tollendus eſt & 
» Plato , & Socrates ... . de ſe ipſo de- 
» trahens in diſputatione, plus tribue- 
» bar 11s, quos volebat refellere. Ita 
» cum aliud diceret atque ſentiret, li- 
„ benter uri ſolitus eſt ea diſſimulatio- 
„ne, quam Graci 'Eipuytier VOCAant «, 
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raiſonnable de donner cet illuſtre 
Moraliſte, qui a prèchè la juſtice 
& la piets avec autant de zéle 
que d'evidence , pour auteur d'un 
ſentiment monftrueux , qui ren- 
verſe de fond en comble toutes 
les Religions, tous nos devoirs 
& toutes les perfections Morales. 

Socrate Etoit non - ſeulement 
perſuade de Vautorite ou de cet- 
te force obligatoire des Arrets 
univerſels d'une Legiſlation ab- 
ſolument ſouveraine ; autorite- 
qu'ils tirent de Fapprobation de 
la Raiſon, dela volonte de VEtre 
ſupreme & de leur propre San- 
Aion ; mais il croyoit encore qu'- 
il y a effectivement une verita- 
ble Sanction des Loix de la Na- 
ture, c'eſt-a-dire, qu'elles ſons 
ſurement accompagnees de me- 
naces & de promeſſes, de pei- 
nes & de recompenſes. Il ne faut 
pas s'imaginer qu'il bornat ſa 
croyance a cet Egard aux ſuites 


F it 


vice. Jai dit que Socrate con- 
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naturelles des actions bonnes ou 
mauvaiſes ; comme l' ont preten- 
du quelques Auteurs prevenus 
contre toute Morale depourvie 
du ſceau d'une autorite extraor- 
dinaire. Le Sage Athenien recon- 
nut ſans doute ces verites incon- 
teſtables ; ſcavoir, que l obſerva- 
tion des Loix Naturelles fait le 
bonheur de l' homme & du Ci- 
toyen; que la vertu eſt par elle- 
meme le principe d'une ſatisfa- 


ction int ᷑rieure, & le vice un 


E d'inquiẽtude & de trou- 
le; que le cœur eſt bleſſé de 
Videe du crime, & que le ſouve- 
nir en eſt toujours triſte & amer, 
& qu'une bonne action devient 


pour nous le germe d'une joie ſe- 


crete, dont on ſe rappelle le ſou- 
venir avec un doux plaiſir; & en- 
fin, qu'il ya meme — Biens 
& pluſieurs Maux exterieurs qui 
ſont la ſuite de la vertu & du 
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vint ſans contredit de tout cela, 
parce qu'il n'eſt guere poſſible 
d'en diſconvenir ; mais il ne bor- 
noit pas ſa perſuaſion à cette pre- 
miere Sanction des Loix de la 
Nature; il portoit ſes vũes bien 
= loin. Il dit poſitivement chez 

enophon (27) qu'on ne viole 
JAMAIS impunement une Loi eta- 
blie par les Dieux; & qu'il y a 
des peines attachees aux crimes 
contre ces ſortes de Loiæ, leſquel- 
les peines il eſt impoſſible deviter ; 


au lieu qu on ſe garanut facilement 


* 


(27) A yt m1 NS ao O Hagge 
Ti curd Tay dey xttubrons v, N, a Terms 
Jura rd aflpimy aguysiy, ont) Tx, un” - 
bed v, xeptyous opus ivics ween Bativoyrig 
Hariuzove; v Sixty Þidbr 11 ht I avÞ ,. 
ud, aint. Voices les Memoires de 
Socrate par Xenophon , Liv. IV , page 
470 , Edition d'Henr. Etienne; où Von 
trouveta auſh dans la langue originale 
les paroles de Socrate, citces ci- deſſus 
dans la ſuite de mon texte. : 


F iy 
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de la rigueur des Loix humaines 
apres les avoir violees , ſoit en ſe te- 
tant cache , ou en ſe defendant d 
force ouverte. N'eſt-ce pas la Eta- 
blir aſſez clairement une Sanction 
E dite des Loix de la 


ature fSur tout quand on com- 


bine avec ces paroles de Socrate , 
rapportces par XEnophon , I'idee 
magnifique & raiſonnable qu'il 
avoit de lame humaine & de ſon 
immortalité; idèe qui donna a ſa 
vertu cette fermetè & cette con- 
ſtance , qui ſont l'appanage cer- 
tain de la perſuaſion + un Etat fu- 
tur. 

Je ne crois pas qu'on m' obje- 
cte qu'on peut admettre un Ave- 
nir, ſans croire pour cela que cet 
avenir emportera avec lui un Etat 
de rEcompenſe ou de punition. 
Celui qui me feroit une objection 
ſemblable prouveroit uniquement 
que ces maticres lui font Etran- 
geres, & qu'il a beſoin de s'en 
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inſtruire. Tout ce qu'on pourra 
m' objecter avec quelque vraiſem- 
blance ſeroit, que les paroles de 
Socrate, ci- deſſus alleguees , ne 
diſent point wh 39 a que la 
violation ou PFobſeryation des 
Loix Naturelles ſera punie ou re- 
compenſce apres la mort ; mais 
qu'elles aſſurent ſeulement qu'on 
ne viole jamais impunement ces 
Loix, & qu'il eſt impoſlible d'e- 
viter les peines attache&es a leur 
tranſgreſſion. Mais je demande, 
fi ce n'eſt pas la la mème choſe ? 
Ne faut-il pas convenir que les 
ſuites naturelles de nos aQions 
ne conſtituent point une Sanction 
ſuffiſante pour donner aux Arrets 
de la Raiſon tout le poids que 
doivent avoir des vEritables Loix? 


Les Biens & les Maux de la na- 


ture & de la fortune ne ſont ils 
pas diſtribuẽs inẽgalement & non 


ſelon le mérite de chacun ? Les 


Maux produits par I injuſtice ne 
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tombent-ils pas ſur les innocens 
comme ſur les coupables ? Les 
* gens de bien ſont-ils plus 
couvert que les autres des op- 
reſſions qu'enfante la malice, 
Fa violence & Fambition 2 La fa- 
mine, les vexations tiraniques , 
les horreurs de la guerre , & tant 
d'autres calamités publiques & 
particulieres n' envëloppent- elles 
pas ſans diſtinction les vertueux 
& les mEchans ? Cela eſt fi vrai, 
qu'il arrive meme aſſez ſouvent, 
comme le dit fort bien un Ecri- 
vain moderne, que les auteurs de 
tous ces fleaux ſont ceux qui en 
ſouffrent les moins, ſoit parce 
que le ſucces les met a l'abri des 
revers, ſoit parce que leur mé- 
chancetè s' eſt tellement tournce 
en habitude, qu' ils jouiſſent preſ- 
que ſans trouble & ſans remords 
du fruit de leurs crimes. II y a 
plus : il n'eſt pas meme bien rare 
de voir Tinnocence Ctre en butte 
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à la calomnie, la droiture deve- 
nir l'objet de la haine, & la ver- 
tu mème attirer la perſecution. 
Il eſt triſte fans doute de voir la 
vertu malheureuſe & le vertueux 
infortune, preciſement parce qu'il 
eſt vertueux ; tandis que le vice 
triomphe & que les forfaits ſont 
couronnes, Mais enfin, tout ce- 
la arrive, & il n'arrive meme 
que trop ſouvent. Comment donc 
Socrate auroit- ii pi dire qu'on 
ne viole jamais impunement la 
Loi Naturelle, & qu'il eſt im- 
poſſible d'Eviter les peines atta- 
chees a ſon mepris ? S'il n'avoit 
= ete fermEment perſuade qu'el- 
e eſt pouryie d'une Sanction ſure, 

entiere & proprement dite , dont 
l'eſpèce, le degres, le tems & 
la manifre repondent aux per- 
fec ons d'un Lẽgiſlateur tout ſa- 
ge, & qui ſuffiſe pour faire tou- 
tes les compenſations que de- 
mande l' exacte juſtice. Il ne me 
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paroit guère poſſible de donner 
un autre ſens à ſes paroles. Car 
s' il eſt certain, comme il Feſt en 
effet, que la vertu & le vice ne 
ſont pas toujours diſtinguès ſuffi- 
ſamment par leurs effets & par 
leurs ſuites communes & naturel- 
les, & que le vertueux peut de- 
venir la victime de ſa propre ver- 
tu ſur la terre; il en faut conclu- 
re, que ces ſuites naturelles de 
nos actions ne peuvent Etre re- 
gardees tout au plus que comme 
une demi ſanction des Loix de 
la Raiſon, & qu'il en faut né- 
ceſſairement une autre plus for- 
te & plus Etendue , pour donner 
une autorite ſuffiſante au Code 
de l' humanitè. C'eſt encore la per- 
ſuaſion entière de cette grande 
veErite, & celle on il Etoit r la- 
tivement à la perfection des Loix 
Naturelles qui a determine le 
SageSocrate a mettre le ſyſteme 
des Loix de la Nature fort au. 
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deſſus de celui des Loix humai- 
maines , & qui lui a fait faire la 
r&flexion ſuiyante : » Quand je 
» conlidere , dit-it chez Xeno- 
» phon , que chaque Loi porte 
» avec elle le chitiment de celui 
» qui Ta mepriſce , je reconnois 
„qu'elle eſt Vouyrage d'un Le- 
» giſlateur plus excellent que 
„ Thomme. Les Dieux ne font 
« point des Loix injuſtes: au con- 
» traire , un autre que Dieu au- 
» roit de la peine a en faire des 
* juſtes. | 

Socrate mourut tranquillement 
en priſon, du poiſon que ſes en- 
nemis & ceux de la verite I'a- 
voient oblige de prendre à lage 
de ſoixante- dix ans. Il Etoit na- 
tif du Village d'Alopece, dans 
Etat d'Athenes , ou il vit le jour 
la Ame. année de la LXXVII ne. 
Olympiade, ou, ce qui revient 
au meme, 469 ans ayant la naiſ- 
ſance de Jeſus - Chriſt. 
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On peut puiſer I'Hiſtoire de ſa 
vie dans les Apomnemes,ou Choſes 
| Memorables de XEnophon , dans 
Diogene Laerce, Liv. II, & dans 
les Ecrits de Ciceron & de SE- 
neEque , qui en rapportent plu- 
ſieurs circonſtances. C'eſt de-la 
que Jean Alb. Fabricius a tire ce 
qu'il en dit dans le II Liv. de 
ſa Biblioth&que Grecque. D'ail- 
leurs la Vie de Socrate a été 
Ecrite en frangois par M Char- 
pentier. 
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SOD BSYSODOODOD 
5. X. | 


Erar DEs Lotx NATURELLES 
chez les Grecs apres la mort 
de Socrate. 


; A PrEs la mort indigne de So- 
crate, que ſon courage & la vé- 
rite lui firent ſubir ; mais qu'il 
ſouffrit d'une maniere digne de 
lui, ſes Diſciples ſuivirent en par- 
tie, pendant quelque tems, le 
chemin qu'il leur avoit fraye , 
en adoptant les excellens dog- 
mes dont il avoit fait profeſſion; 
& quoique dans la ſuite les Phi- 
loſophes Grecs ſe ſoient parta- 
gés plus que jamais en differen- 
tes Lges , le fond de la Philo- 
ſophie Socratique n' en ſubſiſta 
pourtant pas moins, & ſubſiſtera 
toujours tant qu'il y aura des Etres 
vraiment raiſonnables parmi les 


96 FESxS$SA1 SUR L'H1sToOIRE 
humains. Ce ne ſont que ceux, 
qui, par un effet de vanite, & à 
orce de vouloir paſſer pour des 
eſprits forts, ſe ſont refuſes aux 
principes les plus conſtans, & 
ont renonce au bon ſens mème, 
qui ont pù s'en Ecarter. Il eſt 
meme a remarquer , que tous les 
chefs des Sectes depuis Socrate, 
quelque monſtrueux que fuſſent 
leurs dogmes , ont aſpire a la 
gloire de lui appartenir en quel- 
que facon, en affectant de ſuivre 
ſes principes en fait de Morale, 
& en voulant paſſer pour ètre de 
ſon avis. Tant il eſt yrai que la 
veErite & la vertu ſont reſpeQees , 
meme de leurs ennemis , & ſe 
ſoutiennent par elles - memes' , 
quand l'erreur & le vice ſe de- 
truiſent par cette foibleſſe inté- 
rieure, qui les mine ſans ceſſe. 
Les plus celebres entre les 
Diſciples de Socrate, dont la 


Morale nous ſoit connuè, & dont 
| 
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les noms ſoient parvenus juſqu'a 
nous, ont etè: Pr Aro, le ſeul 
dont nous aions des Ecrits : Ax- 
TI THENE, Chef ces Cy nigues, 
de ces mal - peignès qui $'imagi- 
nerent qu'on ne ſcauroit ètre ver- 
tueux queen vivant dans la craſ- 
ſe , & enrenoncant a toutes ſor- 
tes de bienſceance. D'ailleurs, il 
precha beaucoup Ia Morale, & 
il avoit coùtume de dire, que la 
vertu eſt la plus forte de toutes les 
armes, & la ſeule qu'on ne peut 
jamais nous arracher. Un homme 
de ce caraQtcre a naturellement 
du mepriſer les frivolites. Ainſi 
il n'eſt pas Etonnant qu'il blame 
Iſmenias d'avoir employ tout 
ſon tems à joũer de la flute: car 
il rẽpondit a quelqu'un qui diſoit 
qu'Iſmenias Etoit un excellent 
jotieur de flute: Oui, mais d azl- 
leurs c' eſt un homme qui ne vaut 
rien; car, & il valoit quelque cho- 
fe ,il ne ſeroit pas ſi — 
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Antiſthtne fut le PreEcepteur du 


fameux Diogene. ArIsSTIPPE, 


autre diſciple de Socrate , devint 


Vauteur des Cyrenaiques, dont 


les principes Etoient bien diffe- 
rens de ceux de ſon Maitre; car 
il ne reconnut point de morali- 
té naturelle dans nos actions: 
ſelon lui , elle n'etoit que de 
convention; conſequent il 
n' inſiſta point ſur l' exercice de la 
vertu: il la remplaca tres - com- 
modement por la volupte de tout 

enre, qu'il regarda comme le 
— bien, & dont il voulut 
qu'on uſat avec moderation uni- 
quement pour pouvoir en joũir 
plus long- tems. 

Outre Platon, Antiſthene & 
Ariſtippe, tous trois diſciples de 
Socrate , & Chef des premiers 
Academiciens, des Cyniques & des 
Cyrenaiques, ARISTOTE , diſci- 
the du premier fonda la ſeQe 
des Peripateticiens, & a été le 
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premier qui nous ait laiſſè un Ou- 
vtage methodique ſur la Morale, 
ARCESILAS , Etoir le fondateur 
de la ſeconde Academie & le pere du 
Scepriciſme que PPRR HO, ſon 
contemporain, &tendit davantage, 
& profeſſa ouvertement. CAR- 
NEADE de Cyrène, fut auteur de 
la traiſieme Academie. EPICURE. 
donna ſon nom a ſes Sectateurs, 
& fut un tres - mauvais Mora- 
liſte , quelque favorable que ſoit 
Tinterpretation qu'on a voulu 
donner a ſes principes. Zzwow, 
le Cittien , Chef des Stoiciens, 
batit ſon ſyſteme ſur un mauyais 
fondement ; mais il faiſoit pro- 
feſſion d'une Morale tres-ſubli- 
me. Depuis Zenon, on ceſſa de 
former des nouvelles ſeQes dans 
la Grece. Auſſi pouvoit- on ſe 
contenter du nombre de celles 
qui y Etoient deja Etablies.La Phi- 
loſophie commenca a yEtre moins 
cultivee , & paſla dans la ſuire in- 


ſenſiblement en Italie. G ij 
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uunnrer urn er nene 
s. XI, 
Fin DE CETTE MATIERE 


Novs nous ſommes d'abord 
adreſſes aux Philoſophes qui com- 
poſoient ons ſeuls le Corps 
des gens de Lettres dans ce tems- 
la, pour conſtater la notoriete des 
Loix Naturelles, chez les anciens 
Grecs. Si maintenant nous vou- 
lions parcourir les faſtes politi- 
ques de ce peuple nous y trou- 
verions aiſement dequoi prouver 
que ces Scavans , quoique ſeuls 
en poſſeſſion du titre flatteur de 
Sages , ou d Ames de la Lell A 
n'ont pourtant pas Sté les ſeuls 
depoſitaires de la connoiſſance 
du Droit de l' humanité; Droit 
qui ne doit etre un pais incon- 
nu pour perſonne, puiſque cha- 
cun trouve en lui les moyens 
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ſuffiſans pour en faire la dEcou- 
verte. Il ſe preſente d'abord a 
nous une foute de Legiſlateurs , 
de Magiſtrats & d'Hommes Illu- 
fires, dont les noms nous ont 
EtE tranſmis par I'Hiſtoire , & 
dont nous connoiſſons aſſez les 
ſentimens moraux pour pouvoir 
juger du reſpect qu ils ont eu pour 
les régles invariables de la Rai- 
ſon & de leur conviction, ſur 
Fobligation indiſpenſable qu elles 
emportent. Un volume entier ne 
nous ſuffroit pas, fi nous vou- 
lions nous amuſer à ramaſſer tou- 
tes les preuves de cette nature 
3 les annales de la Grece nous 
ourniroĩent. Nous nous contente- 
rons donc dien allẽguerſeulement 
quelques unes qui nous mettront 
en ẽtat de juger du reſte. Il nous 
ſuffit de faire voir que la connoiſ- 
ſance des Loix de la Nature a 
été univerſelle & ſuffifamment 
repandue dans la Grece; qu'elle 
| | Gj 
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n'Etoit point die uniquement aux 


ſpeculations des Philoſophes , ni 
tombee en partage a eux ſeuls; 
qu'on y a été penetre de l'auto- 
ritè & de la perfection de ces 
Loix; & enfin, qu'elles ont fait 


la baſe de toutes les Loix poſi- 
tives, juſtes & raiſonnables dans 


ce pais-la , comme par- tout ail- 


leurs. 


L'homme d'Etat, qui ne fait qu- 
adminiſtrer un Corps politique de- 
ja tout forme , & qui n'a qu'a faire 
executer les Loix Etablies dans la 


Republique avant lui, vient quel- 
quefois à bout, par ſon adreſſe 
on par ſa prudence, de cacher 
aux autres ſes veritables princi- 


pes moraux & politiques: il peut 
au moins tenir en ſuſpens là- deſ- 


ſus le jugement mème des plus 
clair-voyans. Il en eſt autrement 


d'un Legiſlateur , & ſur- tout d'un 
Legiſlateur qui s applique a don- 
ner la premiere forme au gou- 
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vernement d'un Etat. Sa tiche 
eſt plus difficile; & pour la bien 
remplir, il lui faut un genie tranſ- 
cendant , un de ces eſprits d'une 
ſuperiorite unique, qui ſemblent 
donnes dans chaque fiecle pour 
moderer l'amour propre du reſte 
des hommes; mais dont la natu- 
re eſt avare. Cependant, malgre 
toutes ſes lumieres, & quelque 
vaſte que ſoit l tenduè de ſa pre- 
voyance , il ne ſcaura jamais de- 
rober aux yeux d'un obſervateut 
attentif la connoiſſance des reſ- 
ſorts qui le font agir. Createur 
de ſa République, il faut naturel- 
lement qu'il faſſe connoitre ſes 
veritables ſentimens. Depoſitai- 
re des volontes de tout un peu- 
o1 „il ne peut point penfer pour 
ut tout ſeul. Il doit faire yoir aux 
hommes fur quels fondemens it 
compte en faire des citoyens. On 
deEcouvre juſqu'au fonds les prin- 
cipes de ſa fagon de _ on 

IV 
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decele l' eſprit de ſes Ordonnan- 
ces; on devoile ſes ſentimens 
caches, on réfléchit ſur ſes in- 
tentions , & bientot on $'apper- 
coit de ſes vues; enfin on re- 
' connoit la baſe de ſes Loix, baſe 
d' où dependent leur conſiſtance 
& leur perpetuite. 
Les grands perſonnages qui ſe 
font Eriges en Legiſlateurs par- 
mi les Grecs, ont été dans le 
meme cas. Minos, Dracon , Ly- 
curgue & Solon , fondateurs ou 
rEformateurs des gouvernemens 
de Crete, d'Athenes & de Spar- 
te, ont fait des Loix dont il eſt 
aiſe de reconnoitre le fondement. 
Elles ont été toutes fond&es en 
enéral ſur celles de la Nature. 
L'Equite naturelle en a t la ba- 
ſe, & leur but la felicitè des peu- 
— Javoue que leurs Auteurs, 
Eduits par des vis particulieres 
ou determines par les relations 
ou ces Etats Etoient ayec leurs 
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voĩſins, ou bien vaincus par des 
prejuges inveteres, ſe ſont quel- 
quefois Ecartes de ce principe 
juſte & raiſonnable; mais n'im- 
porte: il me ſuthe de pouvoir 
montrer que ces grands hom- 


mes en faiſant leurs Loix ont eu 


devant les yeux les regles immua- 
bles que la Raiſon nous preſcrit. 
Je ne dis rien de Mios. Il 
a vécu dans un tems dont les 
EvEenemens nous ſont peu con- 
nus. Un voile épais couvre les 
faits d'une antiquite trop recu- 


culee, que la perte de leurs mo- 


numens authentiques rend impE- 
nEtrable. N'etant inſtruits avec 
aucune preciſion , ni de la ſitua- 
tion morale & politique de a 
Republique, ni de la ſienne , nous 
ſerions fort embarraſſes {i nous 
devions juger par nous-memes 
du fonds de cette petite Partie 
de ſes Loix dont nous avons con- 
noiſſance, & que nous ne con- 
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noiſſons encore que tres-impar- 
faitement. Tout ce que nous ſca- 
vons de lui de bien certain, c'eſt 
qu'il a été Prince & Legiflateur 
des Cretois; qu'il a EtE Contem- 
porain de Theſce , veritable fon- 
dateur de la Ville d'Athenes, &, 
comme le dit Ariſtote, le premier 
qui ait etablt le gouvernement po- 
pulaire en Grece ; qu'il fit ſa rẽſi- 
dence a Gnoſſe, Ville ſituce pres 
du Mont-Ida, & capitale de tou- 
te I'Ifle de Crete, aujourd'hui 
Candie, dont les Habitans d'a- 
lors Etoient une Colonie Grec- 
que, qui y fut mente par Althe- 
menes, fils de Ciſſus, qui fon- 
da Argos; enfin qu'il Etoit fort 
reſpectè des Nations voilines , & 
qu'il avoit une Marine eonſidé- 
rable. Le reſte de ſon Hiſtoire ſe 
trouve noye dans des fables dif- 
ficiles a expliquer, & trop*peu in- 
tereſſantes pour meriter notre at- 
tention. Thucydide avoit deja 
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reconnu que tout ce qui a pre- 
cede les guerres du Peloponeſe, 

c'eſt-· a- dire, celles des Medes & 
de Troie ẽtoit fabuleux , & peu 
certaina cauſe de ſon antiquit᷑: or, 
ſi du tems de Thucydide on com- 
ptoit preſque parmi les fables les 
guerres avec les Medes, qui na- 
voient commence qu' environ un 
ſiecle & un peu au- delà avant 
cet Hiſtorien, que faut- il dire de 
la fameuſe expedition de Troie 
& des EvEnemens qui concernent 
Minos & Theſee, qui ſont an- 
tErieurs a la guerre du Pelopo- 
neſe de pres de huit cens ans ? 
Minos a toujours été dEcris & 
diffame dans les Theatres d' A- 
thenes , a cauſe du tribut qu'il 
a fait paier aux Atheniens en pu- 
nition du meurtre de fon fils An- 


 drogee , qui avoit EtE tu par 


trahiſon, ou autrement aſſaſſin 


dans l'Attique. Les Pottes tra- 


giques Atheniens n'ont jamais pi 
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oublier cet affront ou cette hus 
miliation que leurs ancetres a- 
voient ſoufferts. Ils sen ſont ven- 
gés ſur la renommèe de Minos, 
en lui donnant dans toutes leurs 
piEces la reputation d'un hom- 
me barbare & cruel : ce qui fait 
voir, comme T obſerve Plutar- 
que, combien il eſt dangereux *' 
& nuiſible a la gloire d'un grand 
homme de s'attirer la haine d'u- 
ne Ville qui ſcait bien parler, & 
où toutes les Muſes fleuriſſent. 
Cependant, & nonobſtant toute 
leur colére, les Ecrivains dra= 
matiques d'AtheEnes n'ont pas pu 
parvenira effacerle nom glorieux 
que Minos s' toit acquis par ſa 
juſtice ; quoiqu'ils euſſent tachs 
de tourner en ridicule juſqu'a fa 
qualitE de Legiſlateur , en le 
creant Juge dans les Enfers. He- 
ſiode ne Ten a pas moins appel- 
IE le Roi tres-juſte , & Homere, 
dans le 19 Lew de FOdyllee , 
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le nomme [ami de Jupiter, par- 
ce que les Rois juſtes imitent 
Dieu, & font ſa volonte d'une 
maniere Eminente. Plutarque aſ- 
ſure qu'il a &tE le Legiſlateur & 
le Roi, & que Rhadamanthe , 
que quelques-uns ont honore du 
nom de Lepiſlateur , n'a ẽtè que 
le Juge conſtitue pour faire ex&- 
cuter les Loix , qu il avoit recues 
de ſon Maitre. Platon, dans ſon 
Dialogue, intitule Minos, dit de 
meme , que toute la gloire de la 

legiſlation de Crete eſt die a Mi- 
nos, & que Rhadamanthe 'etort 
un homme de bien, qui atant ett 
inſtruit par lui, non pas dans la 
ſcience q un Roi, mais ſeulement 
a obtira ſes ordres, a rendu la 
Juſtice au peuple, & a fait obſer- 
ver ſes Loix. Socrate, dans le 
meme Dialogue de Platon, por- 
te un jugement fort avantageux 
du caractère de Minos, & rend 
un tEmoignage Eclatant de Ja 
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vertu de ce Legiſlateur ; mais il 
y blame, ce me ſemble, bien 
mal a propros ſa prevoyance, 
comme ſi ce Prince avoit pù pre 
voir qu'AtheEnes deviendroit un 
jour le ſiege du ſcavoir & de la 
ſatire. Voila a peu pres com- 
ment Platon le fait parler : « tous 
ceux, dit Socrate , qui ſeront 
» ſoigneux de conſerver une bon- 
ne reputation doivent bien pren- 
» dre garde de ne point s atti- 
„ rer la haine des Poetes ; car ils 


« ſcavent a merveille loüer & 


.« blamer chacun comme ils'veu- 
« lent. C'eſt en quoi Minos a fait 
„une faute qu'on ne ſcauroit 
» trop reprendre, d'avoir de- 
» Clare la guerre a cette Ville, 
» ou fleurit toute ſorte d'erudi- 
tion, & ou regne ſur tout la 
» tragEdie. C'eſt dans ce Poëme 
„que nous avons lance tant de 
® traits contre Minos, pour nous 
venger du cruel tribut qu'il nous 
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» faiſoit payer. Voila en quoi il 
a manque, d'avoir attire la hai- 
» ne de nos Atheniens , & voila 
la ſource de tous les mauvais 
» bruits qui courent de lui : car 


» dailleurs, i/ a été fort hom- 


. =» me de bien, tres-juſte , & un ex- 


» cellent Legiſlateur «, La fin de 
ce diſcours fait plus d'honneur a 
Minos , que les reproches du 
commencement n'en font à Fat- 
tention de Socrate. | 

Pour ce qui regarde les Loix 
de Minos , elles doivent avoir 
EtE bien bonnes, & en m&me- 
tems tres-fameuſes ; puiſque leur 
reputation engagea Lycurgue , 
grand Légiſlateur lui-mème, a 
Etudier particulièrement la con- 
ſtitution politique, Etablie par 
elles, & le fit meme a la fin 
paſſer en Crete, pour y faire ſes 
obſervations ſur le Gouverne- 
ment, & pour conferer avec les 


plus habiles gens de! Iſle ſur leurs 
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Loix dont ce ſage Lacedemo=« 
nien trouva quelques unes ſi bel- 
les qu'il les copia pour s en ſer- 
vir à ſon retour à Sparte, & pour 
les faire entrer dans le nouveau 
Code qu'il meditoit : ce qui doit 
nous preyenir beaucoup en leur 
faveur. Les plus anciens Auteurs, 
comme Platon & Ariſtote ſont 
de ce ſentiment. Ils aſſurent tous 
que Lycurgue imita le gouver- 
nement de Crete a pluſieurs 
Egards, Il eſt vrai que Polybe 
penſe differamment Ja - deſſus, 
comme l'on peut le voir dans ſon 
VI Livre. Mais tout ce qu'il dit 
a cet endroit n'empeche pas, 
comme la deja obſerve Strabon, 
que Lycurgue ne puiſſe avoir pris 
ce qu'il y avoit de bon & de 
conforme à ſon plan dans la con- 
ſtitution de Crete, & laiſſé ce 
qu'il jugea defectueux & contrai- 
re a fa facon de penſer. Il y a 
tant de reſſemblance entre quel- 
| ques 
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ques Loix de Lycurgue, & quel- 
ques- unes de celles de Minos, 


qu'on'ne port preſque pas reyo- 


quer en doute que les dernieres 
naient ſervi de modele aux pre- 
mieres : d autant plus que Minos 
eſt bien plus ancien que le Fon- 
dateur du gouvernement de Spar- 
te. La renommèe des Loix de 
Crete ſe ſeroit- elle ſoutenue (i 
long-temps, & ces Loix auroient- 
elles obtenu Vapprobation de leur 
ſiecle & l'admiration de la poſte- 
rite f Auroient-elles arrache des 
lotianges a Lycurgue, Socrate & 
luſieurs autres grands Morali- 
ſtes, ſi elles n'avoient pas été 
fondces ſur une baſe ſolide & 
appuyces ſur I'Equite naturelle? 
Je penſe , que non. 

DRAcon , qui donna des Loix 
aux Athéniens, en quoi il prEcE- 
da Solon , dont nous —— 
plus bas, na point ignore celles 
qui font co-&ternelles a leipece 


H 
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humaine. Il tèẽmoigna une répu- 
gnance extreme pour tous les vi- 
ces que les Loix de la Nature con- 
damnent, & il fit outre cela pro- 
feſſion d'une juſtice ſi rigoureuſe, 
qu'elle approcha de la ſeverite 
& degenera quelquefois en du- 
rets. Il fut le premier des Grecs 
qui condamna a mort les adul- 
tères; & aſin d'inſpirer a ſes ci- 
toyens d'autant plus d'horreur 
pour le meurtre, qu'il regarda 
avec raiſon comme un crime abo- 
minable , il ordonna qu'on fit le 
proces , meme aux choſes inani- 
mees , qui, par leur chùte ou au- 
trement, avoient tuè quelqu'un. 
Operation aſſez biſare! & qui ne 
pouvoit gueres ſervir qu*a prouver 
combien ce bon Legitlateur avoit 
ou reflechi ſur la nature d'un 

tre comptable de ſes actions, 
& par conſequent puniſſable. 
D'ailleurs, Dracon Feb, egare bien 
davantage a d'autres Egards dans 
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ſa legiſlation ; tantot en embraſ- 
ſant des choſes qui ne peuvent 
point faire un objet des Loir po- 
ſitives humaines, tantot en né- 
gligeant des arrangemens nëceſ- 
ſaires pour la tranquillite de ſon 
Etat: mais ſur- tout relativement 4 
la Sanon de ſes Loiæ, qui n'e- 
toit ni aſſez varice, eu Egard a 
la quantite des tranſgreſſions, ni 
proportionnèe aux crimes dont 
elle ordonnoit la punition. Il ne 
dicta qu'une meme peine, qui 
Etoit la mort, non-ſeulement pour 
tous les crimes, mais encore pour 
toutes les fautes commiſes contre 
la diſpoſition de ſes Loix: de fa- 
con que ceux qui Etoient coupa- 
bles de pareſſe ou d'oiſivets, & 
ceux qui n'avoient vole que des 
herbes ou des fruits dans un Jar- 
din, furent punis auſſi ſEvErement 
que les aſſaſſins & les ſacriléges. 

Ceſt ce qui a fait dire a 10. 
rateur Demades, qui N du 

ij a 
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temps d'Alexandre , que les Loiæ 
de Dracon n'avoient pas ete ecri- 
tes avec de Pencre, mats avec du 
| fang. On taconte que Dracon lui- 
meme , ayant été interroge par 
quelle raiſon il avoit dice la der- 
niere peine pour toutes les fautes, 
avoic repondu que c toit parce 
que les plus petites lui avorent pa- 
ru dignes de mort, & qu il n avort 
pi trowver une plus Pn Pen 
pour les plus grandes, Cette re- 
onſe fait ajlez voir ſon zele pour 
|. manutention de ſes Loix , mais 
elle ne fait gueres honneur a ſes 
connoiſſances; car elle prouve 
viſiblement qu'il a ignore la règle 
du Droit Neture!, qui nous ap- 
prend que toutes les ations juſtes 
te ſont egalement ; mais que les 
atonsinjuſtesle f ou moins. 
La premiere Partie de cette regle 
eſt vraie, puiſqu' aucune addion 
humaine ne merite le nom de ju- 
ſte. qne quand elle eſt exactement 
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conforme a la Loi: & la ſecon- 
de propoſition Teſt , parce que 
nos actions ſont plus on moins 
vicieuſes a meſurequ'ellesſe trou- 
vent plus ou moins oppoſees aux 
Loix qui doivent leur ſervir de re- 
gles. Nos actions ſont ſembla- 
bles en cela aux lignes droites & 
courbes: Toutes les lignes par- 


fairement droites , ſont égale- 


ment droites , puiſqu'elles ſont 
toutes exactement conformes à 
la régle: au lieu que toutes les 


lignes courbes ne le ſont point 
Egalement; elles deviennent plus 


ou moins courbes ſuiyant qu'el- 


les s' cartent ou s'Eloignent plus 


ou moins de la regle. Or, ce ſont 
les Ecarts ou T'Eloignement d'u- 
ne action de la preciſion de la 
Loi ou de fa diſpoſition , contre 
leſquels la Sanction de cette mè- 
me Loidoit fulminer : d'on il ſuit 
que la puiſſance legiſlative doit 
toujours , comme le demande 
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une juſtice exacte & raiſonnable , 
proportionner les peines dictees 
par la Sanction de ſes Loix à la 
quantitè de leur violation. Outre 
cela, on peut, non - ſeulement 
manquer à ſes devoirs en pluſieurs 
manieres rElativement a la mEme 
Loi; par exemple, on peut la vio- 
ler de propos delibere , par un 
mepris formel & reflechi du Le- 
giſlateur & de ſes ordres, par inat- 
tention & par negligence ; ce qui 
produit autant de degres de tranſ- 
greſſion, & par conſequent de pu- 
nition:mais les actions deviennent 
encore plus ou moins mauvaiſes 
& puniſſables, ſur-tout dans I'e- 
tat civil, a meſure qu'elles intE- 
reſſent un plus grand nombre de 
— „& qu'elles nuiſent a 

a ſuretè, au repos, en un mot, 
au bien public du corps politi- 
que qui doit ètre la Loi ſupreme 
de toute ſociete civile. Il faut 


donc que le Legiſlateur ait Egard 
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à ces. differences en faiſant ſes 
Loix, afin que le Juge puiſſe faire 
'imputation efficace {ns actions 
en conſẽquence. Il faut nèceſ- 
ſairement que la puiſſance legiſ- 
lative determine , autant que ce- 
la ſe peut, les degres des peines 
proportionnellement au deme- 
rite des actions, pour produire 
un tout bien aſſorti, & pour ren- 
dre la legiſlation ſage & raiſon- 
nable. C'eſt a quoi Dracon n'a 
as fait attention dans la ſienne: 
car la raiſon dont il ſe ſert pour 
defendre Vegalite des peines ẽta- 
blies par ſes loix, eſt trop frivole 
pour la pouvoir juſtifier. Il dit, 
que les fautes les plus legeres 
lui avoient paru meriter la mort, 
& qu'il n'avoit pù trouver un 
plus grand chatiment pour les 
crimes les plus graves. j e n'exa- 
mine pas $'1l eſt permis a un Le- 
giſlateur, qui pretend donner des 


regles de conduite a tout un peu- 
H tv 
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ple, de ſe déterminer (i cavalié- 
rement, &, pour ainſi dire, ſans 
facon ſur une choſe dont il n'et 
pas perſuade , mais qui lui paroit 
ſeulement telle ou telle: & ſi la 
gravite de ſon caractère & l'im- 
portance de fa fonction n'exigent 
pas plutot qu'il ſoit foncièrement 
inſtruit & convaincu de la veri- 
te de ſes principes & de leurs con- 
ſequences , avant que de pronon- 
cer, ſur-tout quand il s'agit 
d'une perquiſition auſſi Epineuſe 
& auſſi intèreſſante que celle qui 
concerne l exacte diſtribution des 
peines, ſans laquelle point de 
Sanction convenable, & conſe- 
quemment point de loi juſte dans 
toutes ſes parties. Je ne m'arrete 
pas non plus à diſcuter la que- 
ſtion, fi la violation la plus lege- 
re d'une Loi quelconque eſt rëel- 
lement ade de la derniere pu- 
nition ; elle tombe d' elle - meme 
des qu'on conlidere ce que je dis 
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ci-apres. J'obſerve ſeulement que 
les peines dont tous les Etres 
finis , & par conſèquent les hom- 
mes & les citoyens ſont ſuſcep- 
tibles , ont leurs bornes , & qu'il 
faut convenir qu'elles ne peuvent 

as Etre pouſlees juſqu'a I'infini ; 
a moins qu'on ne veuille ſe re- 
paitre d'une idèe chimerique , & 
admettre le contradictoire. Le 
Createur lui- mEme ne peut pas 
infliger des peines aux hommes 
au- dela de ce que permettent 
leur eſſence & la nature de leur 
etre; parce que toute peine reel- 
le eſt deſtructive, qu'elle emporte 
avec elle une privation de perfe- 
tion, & que Dieu ne peut pas 
faire Vimpoſſi le en ſor, Si donc 
la toute - puiſſance du Legifla- 
teur univerſel ſe trouve bornée 
à cet Egard par ſa propre volon- 
&, qui, en determinant l'eſſen- 
de des choſes , determina en mè- 
ne-temps leurs affections poſſi · 
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bles , il s'enſuit que le pouvoir 
d'une puiſſance legiſlative hu- 
maine doit a plus forte raiſon etre 
limits relativement a l'infliction 
des peines. Il ne peut aller que 
juſqu'a un certain terme ; & ce 
terme c'eſt la mort. Apres avoir 
ſubi ce dernier ſupplice , le cri- 
minel n'Etant 5 le meme , 
c'eſt-à - dire, n tant plus hom- 
me, [arbitre humain des peines 
ne peut plus le e Il eſt en- 
ticrement entre les mains de ſon 
Createur, dont la juſtice peut tou- 
te ſeule decider de ſon Gt car 
la confiſcation de ſes biens, lin- 
famie attachee à ſon nom, & m&- 
me l'extirpation de fa famille en- 
ticre , ne fone point des punitions 
pour lui. La premiere regarde 
ſes héritiers: La ſeconde eſt pu- 
rement d' opinion, & na rien de 
reel ; la vraie ignominie étant 
toute entiere dans les forfaits , 
& ne ſe creant point par aucun 
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Acte de Juſtice : Et la troiſieme, 
= barbare que les autres , ne 
rappe que ſes malheureux pro- 
ches , & tombe preſque toujours 
ſur l'innocent comme ſur le cou- 
pable. Auſſi ne ceſſe- je de m'6- 
tonner que les Lëgiſlateurs na- 
yent pas encore ſenti Pabus de 
cette extenſion de peines au- delꝭ 
des tètes des coupables. Je ne 
vois qu'une choſe quiils puiſ- 
ſent alléguer, & je ne la crois 
pas ſuffiſante pour excuſer cette 
rigueur outrèe: c'eſt que, mo- 
yennant la crainte d' etre enve- 
loppès dans la punition, les mem- 
bres des familles ſe ſurveilleront 
les uns aux autres pour prevenir 
les crimes & leur ruine commu- 
ne. Mais nos reflexions nous mé- 
nent trop loin: revenons à notre 
ſujet. 

Le pouvoir d'un Legiſlateur 
humain, rElativement a Tinfli- 
ion des peines , roule entre le 
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remier mal ſenſible dont il eſt 
ſe maitre, & la mort au-dela de 
Jaquelle il ne Veſt d'aucun. Ceſt 
a ſa prudence de faire un uſage 
raiſonnable de la totalite de ces 
peines ; de les diftribuer d'une 
maniere convenable en differen- 
tes claſſes ; de les appliquer aux 
actions puniſſables , ſuivant les 
différens degres de leur demeri- 
te, & enfin de prendre ſoin, 
autant qu'il eſt poſſible, que cha- 
que peine ſoit à ſa place. S il agit 
autrement , $'il fait punir du der- 


nier ſupplice les fautes les plus 


legeres , il renverſe Vordre des 
choſes, il exerce mal la Juſtice 
diſtributive, qui veut que la pei- 
ne ſoit proportionnee au crime; 
il confond les differens degres 
de la quantite intrinſeque & re- 
lative des actions injuſtes , que 
la Raiſon diſtingue; il affoiblit 
l'effet des peines par leur ſEveri- 
tE-mEme , en ſéviſſant mal-a- pro- 
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pos & avec la derniere rigueur 
contre toute ſorte de tranſgreſ- 
ſions ; il diminue Thorreur du 
dernier ſupplice dans Fopinion 
des citoyens , en le multipliant, 
puiſque les hommes peuvent ſe fa- 
miliariſer avec les objets les plus 
. afireux, avec la mort m&me ; en- 
fin, il porte les citoyens vicieux 
à commettre les plus grands for- 
faits , des qu'ils y trauvent leur 
compte; puiſque, s ils font de- 
couverts , la puiſſance exé&cutri- 
ce n'a aucun moyen de reſte pour 
diſtinguer leur chatiment de ce- 


lui des plus petites fautes. Voila 


les ſuites funeſtes d'une Sanction 


vicieuſe des Loix , & particulic- 


rement d'une Sanction ſemblable 
a celle que Dracon avoit ctablie 
par les ſiennes. Ce defaut, joint 
a d'autres, fut ſans doute cauſe 
que ces Loix furent entièrement 
abolies , a Vexception de celles 
contre les meurtriers, lorſque 
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Solon entreprit de donner une 
nouvelle face au Gouvernement 
& aux Tribunaux d' Athénes. 

II n'y a gueres d'hommes de 
Lettres qui ne ſcachent parler de 
LYCURGUE & de ſes Loix, 
qu'on trouveroit peut- tre moins 
paradoxales qu'elles ne paroiſſent 
au premier aſpect, ſi l'on les exami- 
noit ſans prèjugès. Nous en avons 
* une bonne partie, & cel- 
es qui nous reſtent tant diſper- 
ſees dans differens Auteurs , un 
ſcavant Danois(28) en a fait & pu- 
bliẽ un recueil , entremele de ſes 
reflexions critiques , & intitule : 


La Republique des Lacedemoniens. 


(28) Nicolaus C ragius de Republica 


Lacedemonum. C'eſt le meme qui a 


ecrit Annales CRISTIAN III, Regis 
Danie , dont nous avons une excellen- 
re Edition, que nous devons aux ſoins 
de l'illuſtre Jean Gram , Hiſtoriographe 
de Danemarc. 
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Ce Livre eſt fort eſtimè & mE- 
rite de letre ; quoique I Auteur 
y montre plus d'Erudition que de 
rudence civile. | 
L'Hiſtoire de Lycurgue eſt dans 
le meme cas ou ſont toutes cel- 
les d'une antiquite trop rEculee. 
Elle eſt obſcure : nous avons di- 
verſes relations de ſon origine, 
de ſes voyages, de ſa mort, de 
la forme du Gouvernement a 
Etablit , & encore du temps ou i 
a vEcu. Cependant en nous at- 
tachant à ce qui eſt le moins con- 
teſte , & en comptant les temps 
par les ſucceſſions des Rois de 
Sparte, il pargit probable qu'il a 
veEcu cent trente ans avant la 
premiere Olympiade vulgaire , 
qui fut la vingt - huitieme de- 
puis le commencement des Jeux 
olympiques , & celle ou Coroe- 
bus fut vainqueur. Suivant ce cal- 
cul , qui eſta peu pres celui de 
Strabon, Lycurgue floriſſoit en- 
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viron Van du monde 3050 & neuf 
cens ans avant I'Ere carctienne. 
II n'etoit point le fondateur de 
Sparte; car cette fameuſe Ville 
fut fondèe par ſon cinquieme 


ayeul, nommé Parrocles ; mais 


ſa premiere conſtitution fut en- 
tièrement refondue par Lycur- 
gve. Il Etoit fils d'Eunomus , Roi 
des Lacedemoniens , & il ſuc- 
cEda dans le Royaume a Poly- 
decte, ſon frere ainè, qui tant 
niort ſans enfans, le laiſſa mai- 
tre de la royaute. Cependant il 
ne r&gna lui- meme que huit mois. 
Sa haute vertu le mit encore au- 
deſſus de la grandeur ſupreme , 
qu'il lui efit et ſi facile de rete- 
n:r: car ſa belle- ſœur fe trouyant 
enceinte apres quelque temps , & 
ayant mis au monde, meme par 
ſes ſoins, un fils, qu'il nomma 


Charilaiis , il cEda fa place (29) 


(29) Il y avoit toujours deux Rois 
al 
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au Throne a cet enfant dès le mo- 
ment mEme , par un effet de ſa. 
magnanimit & de ſa juſtice peu 
communes, & adminiſtra VEtat 
comme ſon tuteur, ſous le titre 
de Prodicos, titre que les Spar- 
tiates donnoient aux tuteurs de 
Rois. | 

On a quelquefois conteſts a 
Lycurgue la gloire d'une Legiſ- 
lation accomplie, & celle d'u- 
ne profonde politique; mais on 
ne lui a jamais conteſts ſa vertu. Si 
Fon peut. lui reprocher quelque 
choſe a cet Egard, ce ſeroit qu'il 
la pouſſa preſque trop loin, en fai- 
ſant profeſſion d'une vertu un peu 
auſtere, & plus proprea la rendre 
utile qu'a la faire aimer. Car d'ail- 
leurs, » ſes citoyens , ſulvant le 
te moignage de Plutarque, avoient 
» tant d eſtime & tant de yeEneEra- 


2 Sparte. Le Collegue de Charilaiis ſo 


nomma Archelaiis. | 


wr 
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» tion pour lui , que ceux qui lui - 
- obCiffoient pour ſa vertu Etotent Rt 
en plus grand nombre, que ceux 4 
» qui rendoient ce reſpect a. ſa 
» qualite de tuteur du Roi, & a 
fa grande puiſſance «, Un per- 
ſonnage ſi vertueux, & qui con- 
noiſſoit ſi bien les devoirs natu- 
rels de homme, auroit- il man- 
que de prendre pour baſe de ſes 
Loix ces mèmes regles obligatoi- 
res de la Raiſon, dont l'obſerva- 
tion lui fut fi chere, & dont l'ef- 
fet Eclata dans toutes ſes actions? 
Seroit-il jamais venu a bout d' ar- 
racher ſes citoyens aux bras du 
luxe & de la molleſſe, de refréner 
Tinſolence, & de rendre docile 
& ſouple une populace toujours 
tres-dificile a morigener ? Si la 
Raiſon n'ayoit plaide la cauſe de 
ſes Statuts, & ſi la vertu elle- 
meme , dont les argumens ſont 
{i invincibles des qu'on les Ecou- 
te , nayoit parle pour ſes pré- 
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ceptes. Le moindre examen de 
quelques- unes de ſes Ordonnan- 
ces le fera voir. Ine fallut pas 
moins que T'appui du Droit de 
Humanitè entière pour faire re- 
noncer tout un peuple, non-ſeu- 
lement au vice & aux charmes ſé- 
ducteurs d'une vie luxurieuſe, 
mais encore à tous les moyens de 
retourner jamais dans ce pays en- 
nemi de la vertu, ou les hom- 
mes corrompus , par l exemple & 

ar Vabus de leurs facultes na- 

turelles ſe plaiſent tant, ſans y 
Etre ſatisfaits. Lycurgue a voulu 
rendre ſon peuple vertueux & 
vaillant, & il fit tout au monde 
pour y parvenir. II s'inſtruiſit, 
il voyagea, il obſerva, il refle- 
chit, & il y parvint. Il eſt vrai que 
Petabliſſement de ſes Loix lui 
coùta un eil, que le jeune & fou- 
gueux Alcandre lui creva, lorſ- 
que quelques riches Spartiates 


$'Etolent mutinès contre le nou- 
Tn - 
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veau Legiſlateur , pour defendre 
encore leur chere volupte ago- 
niſante: mais il sen vengea bien 
glorieuſement , en n'obtenant 
pas moins ſon but, en rendant 
ſon ennemi vertueux par ſes per- 
ſuaſions, & en le forcant par ſa 
douceur & par ſa moderation a 
Paimer paſſionnement. 

Lycurgue imita fi bien les Loix 
Naturelles qu'il introduiſit dans 
ſa Republique , autant que la na- 
ture du Gouvernement le permet, 
cette heureuſe Egalite des Biens, 
& de la conſideration que l' hom- 
me ne peut goùter, meme en 

artie , ſans ſentir que c'eſt-la 
le veritable Etat pour lequel Vau- 
teur de ſon etre le fit exiſter. Mo- 
yennant ce glorieux ctabliſſe- 
ment , il chaſſa de ſa Ville cette 
ambition frivole & funeſte , qui 
tyranniſe les eſprits IEgers & qui 
opprime les foibles & les pauvres 
a la honte de Vhumanite. Il fit 
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naitre dans les coeurs de ſes cito- 
yens cette vertu civile , qui fait 
la gloire des nations; ce delir 
du bien public , toujours avan- 
tageux à la ſociete ; & ce zele 

our la proſperite de la Repu- 
blique , que chaque habitant de 


Sparte conſidera & put conſide- 


rer raiſonnablement comme la 
ſienne: Au lieu que dans les autres 
Etats de la Grece, ou Tinegalits 
des poſſeſſions eut lieu, on tou- 
tes les richeſſes fe trouverent en- 
tre les mains d'un petit nombre 
de particuliers , & ou la conſi- 
deration de I'ctat de citoyen fut 


' arbitraire ; la vertu ne reſpira 


qu' avec peine; les talens ſolides 
& vraiment utiles furent oppri- 
mes par l'envie; I'interet des ha- 
bitans ne fut point celui du pays; 
en un mot, chacun ne penſa qu'a 
ſoi, & perſonne ne prit ſoin de 
la patrie. A Sparte, d'où, avec 
Pinégalité des conditions, on 
T ij 
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avoit banni l'inſolence, Lorgueil, 
la fraude , Veſprit des bagatelles , 
les arts ales & les connoiſ- 
ſances frivoles, & encore les 
deux plus grandes & plus ancien- 
nes peſtes des Villes, la pauvre- 
te & l'avarice; es preemnences 
& les honneurs ne furent donnes 
qu'a la vertu feule ; on n'y mit 
d autre difference entre les citoyens 
que celle qui vient du blame du 
aux mauvaiſes ations, & de la 
louange que meritent les ations 
honnetes & vertweuſes. Au lieu 
qu'ailleurs, on l'on ne connoil- 
ſoit les perfections morales que 

ar le nom; la probite fut en 
— a la mEchancete, Vavari- 
ce, la preſomption & Tefprit 
chiche opprimerent les talens ; 
la partialite Etouffa cette noble 
Emulation , qui produit tant de 
bons effets dans le corps politi- 
que; les honneurs furent le par- 
tage des adulateurs & des four 
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bes; les frivolités prevalurent , 
& les veritables patriotes devin- 
rent les victimes de leur propre 
merite. | 

Un autre argument qui peut 
nous convaincre que Lycurgue - 
a pris pour modele de ſes Loix 
celles de la Nature, c'eſt qu'il 
ne voulut pas qu'il y ett aucune 
Loi Ecrite , & que par une de 
ſes trois Ordonnances , qu'on ap- 
pelloit Rherres , ( c'eſt-a- dire, 


Dits, nom dont on honora pro- 


rement les oracles . on) 
il le defendit très- expreſſement: 
» Perſuadé, dit Plutarque, que 


» ce qu'il y a de plus fort & de 


» plus efficace pour rendre les 
» Villes heureuſes &les peuples 
» vertueux , C'eſt ce qui eſt em- 
» preint dans les mœurs & dans 
les eſprits des citoyens «. Peut- 
on avoir un aveu plus formel 
de la connoiſſance des Loix'de 
la Nature , qui ne _ preEciſc- 
1 
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ment que la volonte du plus grand 
des Etres déclarèe aux hommes 
ar la Raiſon , par les propres 
facultes eſſentielles de leur moi- 
tie penſante, & qu'on peut par 
conſequent conſiderer comme 
empreinte dans leurs eſprits ? Le 
Legiſlateur des Spartiates recon- 
nut qu'il falloit cultiver l'eſprit 
de la jeuneſſe, & y faire Eclorre 
ar l' education les principes de 
Ia vertu, afin qu'ils . 
fermes & inébranlables, comme 
étant fondes ſur la volonte ſeule, 
qui eſt toujours un lien plus fort 
& plus durable que le joug de la 
neEceſlite. Scachant bien par l'ex- 
pErience que les Loix civiles, 
ſans le ſecours des Naturelles 
ne ſerojent jamais qu'une foible 
barriere contre les paſſions des 
hommes; il voulut qu'on Elevirt- 
les jeunes gens dans les ſenti- 
mens de T'Equite naturelle, afin 


qu ils devinſſent un jour teurs Loix 
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E leurs Legiſlateurs eux-memes. 
Nos plus grands Ecrivains de la 
Juriſprudence Naturelle ont - ils 
jamais dit quelque choſe de 

mieux ? Il n'eſt pas Etonnant, 
ſi, apres de telles inſtructions & 
apres avoir rapports le ſommai- 
re & le principal de toutes les 

Loix a ce germe de Vequite, 
qu'il voulit qu'on d&terminat au 
developpement par I'education : - 
ſi apres de telles inſtructions , 
dis- je, Lycurgue trouvoit bon 
de ne point aſſujettir les petits 
Contrats , qui neregardent que 
IIntérèt, a des formules expreſ- 
ſes & a des covtumes qu'on ne 
ſcauroit changer; & Sl aimoit 
mieux laiſſer la liberté d'y ajou- 
ter ou retrancher, ſelon l' exi- 

gence des cas, tout ce qui pa- 
roitroit nEceſſaire a un peuple fi 

bien Eleve & ſi bien inſtruit. II 
fut ſans doute ports a cette re- 

| ſolution par la conſideration que 
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toutes ces formules n'ont et in- 
ventées que pour preEvenir J'in- 
juſtice des hommes & leur mau- 
vaiſe foi ; & que par conſequent 
ſi les hommes ſont juſtes, ces for- 
mules ſont inutiles. On pourroit 
ajouter que s ils ſont injuſtes, elles 
le ſont encore le plus ſouvent, 
l'injuſtice Etant ordinairement 
plus forte que toutes les barrie- 
res qu'on lui oppoſe. | 
Ce fut par ces memes princi- 
pes de vertu, par cette mEme 
prudence admirable , qui avoit 
dictè les Loix precEdentes , que 
le vertueux Lycurgue veilla ſoi- 
gneuſement a prevyenir la cor- 
ruption des moeurs parmi ſes ci- 
toyens. II ſcavoit que l'oiſiveté 
eſt la mere de la fainEantiſe & une 
ſource feconde de toutes ſortes 
de vices. Cette conſideration fit 
qu'il prit un ſoin extreme de ne 
laiſſer aucun inſtant vuide, inu- 


tile & deſocuyre dans toute la 
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vie de ſes Spartiates ; il ordon- 
na qu'ils falſent toujours occu- 
pes de quelque choſe , & que 
faute d'autre occupation ils s ap- 
pliquaſſent aux exercices du corps, 
afin d'en empècher la trop gran- 
de dèlicateſſe, & de le faire ala 
fatigue. 

L' education de la jeuneſſe ne 
Foccupa pas moins que la con- 
duite js adultes. Nous ne con- 
noiſſons aucun Legiſlateur qui 
ait pris plus a cœur ce point eſ- 
ſentiel d'une bonne adminiſtra- 
tion que Lycurgue. Les citoyens 
d'un Etat ſont ordinairement tels 
qu'ils ont été Eleves. Les prin- 
cipes imprimes dans Teſprit de 
la jeunefle $8'effacent rarement 


tout-à- fait. Ils s' offuſquent ſou- 


vent par les mauvais exemples, 
ar Valteration des mœurs, par 
a fougue des paſlions, en un 
mot, par le vice; mais ils repa- 
roiſſent toujours des que les ad- 
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monitions , les revers de la for- 
tune ou de la fſante rappellent 
homme a la reflexion : au lieu 
que les partis violens, le deſeſ- 
poir , les Egaremens perpetuels, 
ſont les triſtes reſſources des gens 
mal Eleyes. La ruine totale de- 
vient communement le partage 
de ceux dont la jeuneſſe a été 
negligee, quand la fortune leur 
tourne le dos. Les Souverains, 
les Legiſlateurs ſupremes , ſont 
politiquement les peres de leurs 
nations, comme les pères de 
familles ſont phyſiquement ceux 
de leur progeniture, L'educa- 
tion des enfans eſt un devoir 
facre , preſcrit par la Loi Natu- 
relle : il faut par conſequent que 
les Legiſlateurs ayent ſoin que les 
enfans qui naiſſent dans leurs Etats 
ſoient Eleves pour Etat, c' eſt-à- 
dire, qu'ils | nigh bons ci- 
toyens, & il faut que les peres 
naturels prennent a tache que les 


* 


= | 
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enfans qui naiſſent deux ſoient 
EleveEs pour le monde entier & 
pour I'Eternite, c eſt-· à dire, qu'ils 
deviennent hommes vertueux. 
Cependant l'un n'exclut pas Vau- 
tre. Une bonne Education mora- 
le & une bonne Education poli- 


tique ſe pretent mutuellement la 


main: elles s affermiſſent entre 
elles, elles ſe donnent un ſecours 
rEciproque. La premiere eſt uni- 
verſelle, la ſeconde eſt particu- 
liere. Celle-la eſt le genre dont 
celle- ci n'eſt qu'une eſpece, ou 
une modification. Lycurgue, fi- 
dele aux devoirs Etablis par le 
code de Fhumanite , pourvut par 
ſes Loix a l'une & a l'autre. II 
voulut qu'on Elevat les enfans 
en public, & que ce fut Etat 
qui en prit ſoin, ſans laiſſer aux 
peres la liberté d'en diſpoſer, 
& de les faire Elever chez eux 
a leur fantaiſie, ou ſelon leur 
beſoin. II n' eut aucun ſoin plus 
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preſſant que de regler la nour- 


riture de la jeuneſſe, la maniere _ 


de la polir, de Vinſtruire, & ce 
qu'il faut obſerver pour ſes di- 
vertiſſemens, ſes exercices, ſes 
aſſemblées & ſes repas. Son deſ- 
fein Etoit que tout ſe rapportat 
dans ſa Republique a une ſeule 


& meme fin, qui fat le bien de 
la patrie ; & pour y diſpoſer ſon , 
monde de bonne heure , il or- 
donna que ſes futurs citoyens fiſ- 
ſent un meme apprentiſſage dans 


le metier de leurs devoirs; afin 


uU'erant tous our ainſt- dire, 
5 P 3 


ondus & formes des le commen- 
cement au meme moule de vertu, 
us convinſſent & S accordaſſent ſi 
bien les uns avec les autres, qu 4ʃ8 
ne fiſſent qu un ſeul & meme tout, 
parfaltement fourni & aſſorti de 


toutes ſes parties. Méthode ex- 


cellente pour inſpirer aux ſujets 
dès leur plus des jeuneſſe 'a- 
mour de la patrie, & le dElir de la 


* 
— — — 
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felicits publique. De cette facon 
les Loix de FThumanite & celles 
de VEtat civil s'impriment-plus 
fortement dans les mœurs, par 
FeEducation & par la nourriture 
meme , ſous la direction des per- 
ſonnes intelligentes & vertueu- 
ſes : les jeunes gens ſuecent preſ- 


que avec le lait ces vertus civi- 


les, qui font le bonheur de la 
ſociete , & qui entretiennent l' u- 
nion entre les citoyens. 

On a beaucoup diſpute fur la 
queſtion, {i l' education publique 
eſt preferable a la particulicre. 
Quoiqu'on puiſſe dire pour la 
defenſe de la derniere, 1 eſt hors 
de conteſtation que I'indulgen- 
ee deplacee, Vopiniatrets & ſou- 
vent les mœurs corrompues des 
meres , le d&faut de lumieres , le 
caprice , & quelquefois les vices 
des peres gatent beaucoup Teſ- 

rit de la jeuneſſe, & empechent 


| ſouyentledeyeloppement de ſes 
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talens & le fruit de la diſpoſition 
— qu'elle peut avoir pour 
es perfections morales. Une Edu- 


cation publique Leue tous ces 
inconvèniens; 


elle en fait nai- 
tre d autres, ils proviennent preſ- 
que toujours de la forme, & non 
pas de la nature d'une telle Edu- 


cation. Il eſt certain que la mẽ- 


thode dont on fit uſage à Spar- 
tes pour Elever la jeuneſſe, ne 
ſeroit gueres pratiquable dans nos 

nds Etats modernes de I'Eu- 
rope. Mais I'inconvenient ne 


porte que ſur. des formes acci- 


dentelles; il ne frappe point lin- 
ſtitution meme: il ne s'agit que 
d'y apporter des changemens 
convenables. Au reſte, tout dé- 

end du choix de ceux qu'on 
prepoſeroit a ces Etabliſſemens 

ublics. L'experience eſt la meil- 
— maitrefſe dans ces ſortes 


de choſes: Or, Vexperience fait 
voir que les bons effets d'une Edu- 


cation 
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cation pareille Eclatent de tou- 
tes parts dans les pays ou elle 
eſt en uſage. Ici en France, par 
exemple, Fon ne trouve point 
cet orgueil ridicule parmi le mon- 
de qui ſe fait aſſez ſentir ailleurs z 
parce que non- ſeulement tous les 
gens aiſés, mais encore les per- 
ſonnes de la premiere diſtinction 
y font Elever leurs enfans publi- 
quement dans les Couvens ou 
dans les Colléges. L'on y voit 
les fils des Ducs & des Pairs con- 
fondus avec ceux de ſimples Bour- 

eois; ce qui leur òte cette roi- 

eur & cette inflexibilite d'un 
cote , & de l'autre cote, cette 
timiditE Etonnante , qui font par- 
tie du caractère de — au- 
tres peuples, & dont la r&flexion 
la plus ſuivie., jointe a la meilleu- 
re volonte , peut a peine les af- 
franchir. La maiſon paternelle ne 
put point ſervir d'aſile aux ente - 
temens & à la 5 des 
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enfans qui en ſont Eloignts. Je 
ſoupconne que Purbanits & la 
douceur qui caraQteriſent en ge- 
neEral les mœurs des Francois, 
ſont, en grande partie, dũes à la 
manière dont ils ſont Eleyes. Si 
cette maniere leur fait ſouvent 
acquerir des prejuges dont ils 
doivent ſe dEfaire dans la ſuite , 
c'eſt que la direction des lieux 
deſtinès a l' ducation j publique 
de la jeuneſſe eſt abandonnee aux 
gens d'Epliſe ſeuls, qui ayant re- 
nonce au monde eux- memes , 
inſpirent a leurs ElEves des ſen- 
timens plus propres pour le Cou- 
vent que pour les citoyens du 
monde, qui ne veulent point re- 
ſter oiſifs comme des frelons dans 
la ſociete , mais qui ſe propoſent 
d' etre utiles a leur patrie. L'a- 
bus ne condamne point I'uſage 
d'une choſe, & VimperfeQion 
ſe trouve par · tout où Von trou- 
ve des hommes. Dailleurs, VE- 
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Yucation publique a étè goutee 
& conſeillee par pluſieurs grands 
Moraliſtes. Pour n' en citer qu'un, 
Ariſtote dit a ce ſujet, au com- 
mencement du huitieme Livre de 
ſes Politiques, » qu'on ne doit 
» pas faire comme Ion faiſoit de 
» ſon temps a Athenes , ou cha- 
» Ccun Eleyoit ſes enfans chez ſoi 
» ſelon ſon caprice; mais qu'au 
„ contraire , comme les enfans 
„ ſont a VTEtat : il faut quiils 
s ſoient Eleves par Etat, & ſe» 
„ lon les vũes de VEtat *. 

Si les Loix de la Nature ont 
fait le fond des Ordonnances de 
Lycurgue, elles n'ont pas moins 
ſervi de baſe a celles de Sor own, 
Nous en ſcaurions bien mieux 
Juger {i nous avions encore I'gu- 
vrage d' Hermippus , Hiſtorien de 
Smyrne , qui a fait les YVzes des 
Hommes ſcavans & des Legiſla- 
teurs, environ deux cens ans avant 
la naiſſance de J. C. _ cetre 

1 
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Hiſtoire intereſſante eſt perduẽ 
avec tant d'autres. Quoi qu il 
en ſoit, ce dernier Lepiſlateur 
qui floriſſoit vers la XLVII“. 
Olympiade, ou environ 590 ans 
avant I Ere chretienne, Etoit de 
la plus noble maiſon d'Athenes ; 
car du cots de ſon pere il deſ- 
cendoit du fameux Codrus ſon 
dernier Roi, qui ſe ſacriſia {i gë- 
neEreuſement pour ſon pays, afin 
de le ſauyer de Voppreſhion des 
Heraclides, & ſa mere Etoit cou- 
ſine germaine de Piſiſtrate, dont 
les grands talens & les rares qua- 
lités n'ont pas rendu le nom 
moins cEleEbre , que ſa tyrannie , 
c'eſt-· a- dire, ſon uſurpation de 
la Royauté à Athenes , I'a ren- 
du odieux, fi l'on en veut croire 
”_ er du 1 
rEpublicain & populaire. 
de Solon . E acer 
Il ne jouiſſoit, vers la fin de ſes 
jours, que d'un bien mediocre 
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& dune fortune peu Elevee, 
quoique deſcendu * la famille 
es Rois de Pylos; Puiſque Ne- 
Ite, Souverain de ce pays-la, 
Etoit le cinquitme ayeul de Co- 
drus , qui ſe fit tuer volontaire- 
ment par un ſoldat des Heracli- 
des, environ mille ans avant la 


naiſſance de J. C. La Philoſophie 


de Solon Etoit bien moins auſtere 


que celle du Legiſlateur de Spar- 
te. II donnoit meme durant fa 
Jeuneſſe dans des travers dont 
THiſtoire n'a jamais accuſe Ly- 
curgue. Il a &te d'un tempeEram- 
ment gai & voluptueux : pluſieurs 
fragmens de ſes ElEgies , qui ont 
_ paſſedans la ſuite du temps parmi 
les Sentences du Poëte Theogns, 
& qui nous ont été n 
cette facon , peuvent nous en 
convaincre. Il y donne toujours 
un certain air riant a fa Morale, 
qui décele aſſez le fond de fon 
caractére. Les penſces relatives 
K ĩij 
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a ſes inclinations naturelles qu'il 
y a fait gliſſer le trahiſſent. Dans 
un endroit cite par Plutarque , 
& ou il eſt queſtion de la poſ- 
ſeſſion des richeſſes, dont Solon 
jugea d'ailleurs fort ſainement , 
en deteſtant les richeſſes injuſtes, 
puiſqu' elles attirent tot ou tard 
f. vengeance divine, ce Lëgiſ- 
lateur dit: » Celui qui a beaucoup 
„d'or & dargent, beaucoup de 
» terres labourables & de grands 
„ haras de chevaux & de mu- 
» lets, neſt pas plus riche que 
celui qui a juſtement de qual 
„ Etre bien nourri , bien chauſle 
„ & bien yetu. Si avec cela, 
» ajoute-t- il, ils ont l'un & lau- 
» tre une maitreſle jeune & belle 
» dont ils ſoient aimés, voila 
» le comble des richeſſes «. 
Execheſtides, pere de Solon, 
homme vertueux & bienfaiſant , 
s'Etoit preſque appauvri a force 
de ſecourir les malheureux, Cet+ 
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te ſituation de ſi fortune obli- 
gea le jeune Solon à choiſir un 
metier qui pit le ſoutenir. II sy 
preta d autant plus volontiers , 
qu' tant ne d'une famille plus 
accoutumee a repandre des bien- 
faits qu'a en recevoir, il aima 
mieux devoir ſa fortune a ſa pro- 
pre induſtrie qu'aux fervices 
d'autrui , meme de ſes amis: 
d'ailleurs, il n'y ayoit ni art ni 
metier qui fat repute honteux 
pour un homme iſſu d'un ſang 
_ diſtingue, dans un age ou les pre- 
Jjuges d'une ambition chimerique 
n'avolent pas encore enticrement 
captive les eſprits. La 22 & 
la faintantiſe furent ſeules jugees 


mepriſables, avant que la depra- 
vation extreme des meeurs cor- 
rompit les jugemens des hu- 
mains, & degradat Fhumanite. 
Ces ſiécles du bon ſens ne cru- 
rent point que l'induſtrie fut un 
defaut, & qu'on pit Etrenoble- 


K iv 
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ment pareſſeux. Solon determine 


à embraſſer une profeſſion utile 


ſe jetta dans le Commerce. II fit 


2 ce choix, non- 
ſeulement parce que le metier 
de negociant Etoit honorable par 
preference dans fa patrie, com- 
me il recommence de le devenir 
preſque par- tout de nos jours; 


mais encore parceque cette pro- 
feſſion lui fourniſſoit l'occaſion 
de frequenter d' autres nations, 
& de voyager dans les pays Etran- 


gers, où il s'appliqua a connoi- 
tre les mocurs des peuples & la 
conſtitution de differens Gouver- 


nemens. Ses r&flexions lui avoient 


fait voir que c'eſt prEferablement 
le monde qu'il faut Etudier pour 
- Etudier bien utilement. Car ſon 
nouvel état, bien loin de l'ẽloi- 
gner de la culture de ſon eſprit, 


fortifia au contraire en lui le de- 


ſir d apprendre & l'envie de s' in- 
ſtruire. Il aima les ſciences qui 


Du DrorT NaTurEL. 153 
furent en vogue de ſon temps, 
& un Hiſtorien nous marque, 
qu'il ayoit accoutume de dire 
dans un age fort avance, qui 
vieilliſſoit en apprenant toujours. 
On ſcait que Solon fut du nom- 
bre des ſept Sages de la Grece 
dont Fantiquite ſavante fait tant 
de parade. Dans ſa jeuneſſe les 
jeux & les ris occuperent ſeuls 
ſa veine | Brom. Le tempera- 
ment influe toujours ſur les ac- 
tions des hommes, & cette in- 
fluence ne les rend point vicieu- 
ſes & ne pate jamais le cœur; 
à moins que la raiſon ne perde 
les renes de ſes mouvemens im- 
— A meſure que notre 

giſlateur avancoit en age & en 
experience , les objets de ſes poe- 
ſies devinrent plus graves & plus 
ſerieux. Elles continrent des ſen- 
tences de Morale, & à la fin des 
maximes de la plus profonde Po- 
litique. C'eft-la la marche natu- 
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relle de Veſprit humain quand if 
eſt cultive, ſans Etre accable par 
des ſoins mal-entendus ; ceſt 
l'ordre &tabli par l' Auteur de la 
nature, & approuve par la vertu- 
meme , qui ne demande point 
que l homme tyranniſe ſes incli- 
nations, mais qu' ib les gouverne. 
En fait de Philoſophie, Solon 
cultiva ſur- tout la Morale dans 
toutes ſes parties, & l'excellen- 
ce de fa legiſlation n'eſt due qu'a 
la force qu'il a ſcu acquerir dans 


cette ſcience, Les Loix qui ne 


ſont point fondees ſur les mocurs 
changent d' eſſence; elles acquise- 
rent pour l' ordinaire la nature des 


Ordonnances paſſageres, ou cel- 


le des vexations tyranniques. Si 
elles ſont dictèes par un Souve- 


rain juſte & débonnaire, i la 


Sanction en eſt Equitable , elles 
ſeront bientot negligees ou Elu- 


| dees par des ſujets qui n'ont au- 
cun interet a les obſeryer , ou a 
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tes voir maintenuts: ſi au contrai- 
re elles Emanent d'une puiſſance 
legiſlative , qui pretend les tenir 
en vigueur la foudre à la main, 
elles ſeront ſouvent encore moins 
durables; ou ſi elles ſont de quel- 
que durce, ce ne ſera qu autant 
que la main terrible du tyran sa 
pEſantira ſur les peuples par la 
rigueur des peines, En tout cas, 
des Loix ſemblables, qui n'ont 

our fondement qu'une volonté 
arbitraire , deſtitute du ſupport 
de leur conveEnance avec la feli- 
cite des hommes, pëchent par 
la matiere-mEme , elles ne rem- 
pliſſent point les conditions in- 
ternes qui doivent les caractèri- 
ſer; & par conſequent elles ne 
peuvent Nas etre perpetuelles , 
elles ne ſont point de veritables 
Loix. Solon, trop inſtruit pour 
ne pas avoir fait cette remarque, 
& trop prudent pour ne pas la 
mettre en uſage, prit pour baſe 
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de ſes Loix celles de la Nature, 
qu'il ſe propoſa d'imiter , meme 
en dreſſant le premier plan de fa 
. legiſlation. Ceſt ce qu'il nous re- 
ſte a faire yoir. | 
Nous ne pourrons jamais mieux 
nous en convaincre que par la 
converſation qu'il eut avec Ana- 
charſis, le Scythien , qui Etoit 
alle a Athénes, principalement 
pour y faire ſa connoiſſance, & 
qui y arriva preEciſement dans le 
temps qu'il travailloit a ſes Loix. 
Solon communiqua a ce Philoſo- 
phe, avec lequel il avoit fait 
amitie, ſon deſſein de reformer fa 
patrie, par de nouvelles Loix; 
ce qui parut fort inutile à un hom- 
me , qui, connoiſſeur du cœur 
humain, ne crut point que des 
Loix Ecrites fuſſent capables 
de refroner ſolidement l'inju- 
ſtice des citoyens. Il ſe mo- 
qua ouvertement de l' entrepriſe 
de ſon ami, en lui diſant; » que 
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toutes ces Ecritures. reſſem- 
 » bloient proprement aux toiles 


» dairaignees ; que les foibles 


» & les petits 8'y prendroient 
„& s'y arreterolefit : mais = 
» les puiſſans & les riches les 
» romproient ſans peine . Une 
objection ſi grave & ſi bien mar- 
ute au coin de l experience au- 
roit embarraſie tout Lẽgiſlateur 
qui n' auroit voulu appuyer ſes 
Loix que ſur Vautorite civile & 
ſur la terreur de leur Sanction 
arbitraire : mais elle ne put de- 
router un Sage qui leur avoit 


trouve un fondement bien plus 


ſolide. Voici la reponſe admi- 
rable de Solon; » Les hommes, 
» repartit-i a Anacharſis , exe- 
» Cutent fort bien tous les trai- 
tẽs quiils ont faits , quand au- 
cune des parties ne trouve ſon 
compte a les rompre. Il en ſe- 
ra de meme de mes Loix; car 


je les rempere de manicre, 


| 
| 
| 
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„& je les accommode fi bien 
„aux intèrèts de mes citoyens z 
» qu'ils connoitront Evidemment 
» qu'il leur eſt plus avantageux 
* de les obſerver que de les vio- 
ler . N'eſt- ce pas dire très- 
intelligiblement, quoiqu'en d au- 
tres termes , qu'il comptoit dons 
ner des Loix qui ne ſeroient que 
 celles de la Nature appliquees 
A Etat civil, adaptées a laRe- 
ublique d'Athenes , & propres 
2 aſſurer la proſperite de chaque 
citoyen. Car les Loix Naturel- 
les tirent la plus grande partie 
de leur force le leur utilite. L'os 
bligation primitive qu'elles em- 
portent, c'eſt une obligation in- 
terne, fondee ſur ce que leur ob- 
ſeryation conduit a la felicite ; 
au lieu que leur mepris . & leur 
violation detruit le bonheur deg 
hommes. Etre heureux ſans obéir 
aux Arrets inaltérables du plus 


grand des Etres, promulgues par 
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la Raiſon, n'eſt pas moins im- 
poſſible qu'ttre homme fans en 
avoir l'eſſence. Les Loix Natu- 
relles nous impoſent ſans contre- 
dit encore une autre obligation, 
qui nait de Fautorite de leur Au- 
teur, & de la dependance né- 
ceſſaire ou nous ſommes a Fe- 
gard de FArbitre ſouverain de 
notre deſtin e: mais cette obᷣli- 
1 externe ſeroit nulle fi el- 
e n'ttoit pas preEcedee par la 
premiere ; & elle le ſeroit parce 
_ nous ſommes des Etres rai- 
ſonnables qui ne peũvent Etre 
obliges que par des motifs. Le 
 Createur lui- meme [a voulu ainſi 
en nous formant, en determinant 
la nature & l' tenduè de nos fa- 
cultés, & il ne peut mEconnoitre 
les effets de ſon propre ouvrage. 
La convenance — Loix Natu- 
relles avec notre fEliciteE con- 
ſtitue le plus ferme appui de leur 
obſeryation , & le Legillateur hu: 
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main qui rempere ſes Loix de ma- 
niere que ſes citoyens connoiſſent 
evidemment , que par la nature- 
meme de ces ” il leur eſt plus 


avantageux de les obſerver que de 


les violer ; un tel Lepiſlateur, 
dis- je, imite ſirement la Legi- 
lation univerſelle de la Divinité. 
Solon fut Ela Archonte d'A- 
thEnes après Philombrotus , & 
nommé Leginateur du conſente- 
ment de tout le monde. On le 
preſſoĩt meme de fe faire Roi, & 


de prendre la dignits ſupreme 


dans une Ville ou il avoit deja 
toute Fautorite : mais il refuſa 
conſtamment la Royaute, Cepens 
dant il ne ſe porta pas pour cela 


plus mollement au mani&ment 


des affaires, & on ne le vit ni 
cEder aux plus puiſſans dans I'e- 


tabliſſement de ſes Loix, ni rien 


faire par complaiſance pour ceux 
qui lavoĩent Eli, II rEtablit I'E- 


toyens , 


” 


galits des biens entre ſes ci- 
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. toyens „ autant qu'il lui fut poſ- 


ſible, en aboliſſant les dettes, 


en faiſant une eſtimation des 
biens, & en partageant ſes ci- 
toyens par claſſes ſelon leur re- 


venu. II changea la face de I'A- 
reopage, en ordonnant qu'il n'y 


auroit dEſormais que les Archon- 


tes ſortis de charge, qui ſeroient 


Juges dans cette Cour ſouverai- 
ne; il augmenta beaucoup Vau- 


toritè de cette Compagnie, de 


forte qu'il en fut regardè com- 


me le fondateur. Il reconnut la 
premiere condition interne de 
toute Loi juſte & raiſonnable, 
condition toujours exactement 
templie dans toutes les parties de 
la legiſlation naturelle : ſcavoir 

qu'il faut que les Loix viſent a 
ce qui eſt communëment poſſi- 
ble. Il ne mettoit aucune diffe- 
rence entre Etre ſeduit & Etre 
force, entre la ſurpriſe & la vio- 
lence, la volupté & la 1 , 
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puiſque ce ſont des moyens qui 
Deuvent également troubler la 

daiſon. Il voulut que celui qui 
refuſeroit de nourrir ſon pere & ſa 
mere fiic infame 3 & qu'un de- 
bauche ne pũt parler dans les aſ- 
ſemblces du peuple. Solon mou- 
rut, comme il paroit probable , 
ſous Archonte Comias, ou ſous 
ſon ſucceſſeur PArchonte Hege- 
ſtratus , c'eſt - à - dire, durant la 
LIéme. Olympiade. | 
Jqe ne finirois point ſi je vou- 
lois indiquer ici toutes les preu- 
ves diſperſtes dans I'Hiftoire ,. 
de la notoriete des Loix Natu- 
relles parmi les anciens Grecs 
meEme en n' enviſageant que ceux 
qui ont EtE perſuades de la rea-. 
lite & de Iimportance de ces 
| Loix, ſans appartenir a cette claſ- 
ſe dhommes que l'on appelloit 
proprement Philoſophes, & qui 
faiſant profeſſion denſeigner la 
Morale , dürent n.ceflairement 


do Daorr NaTurtt, 163 
les connoitre ; je me bornerai 
donc à en dire ſimplement deux 
mots encore, avant que de paſ- 

ſer chez les Romains. 
Platon a bien eu raiſon de di- 
re que la Lot eſt le Dieu du Sage. 
L' on y ajouteroit avec autant de 
raiſon qu'elle devroit &tre celui 
de tout le monde. Car en effet 
la Loi uniyerſelle n' eſt dans ſon 
principe que la yolonte de Dieu, 
a laquelle tous les humains , fans 
exception, doivent une obèiſſan- 
ce enticere. Les deveirs que cet- 
te volontè ſacree nous impoſe 
par le miniſtère de la Railon; 
doivent & peuvent ètre pratiques 
dans quelle ſituation que Thom. 
me ſe trouve. C'eſt ce que les plus 
grands Sages de I Antiquitè ont 
moins fait voir par leurs dogmes 
que par leurs exemples. Pythagore 
ſatisfit aux ordres de la droite 
Raiſon au milieu des plus gran- 
des perſecutions; 5 » Fin- 
15 
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comparable Socrate, pratiqua les 
mEmes preceptes dans la priſon 


& dans la mort ; Platon leur 


obEit environnè de tyrannie ; & 


ce qui eft bien plus que tout ce- 


la, Marc-Aurele les pratiqua ſur 
le Trone , & EpiQete dans la mi- 
ſtre & dans la pauyrete. Ce ſont. 
ces Loix Eternelles dont le judi- 
cieux SOPHOCLE parle dans ſon 


Cdipe, en aſſurant gu'elles ſon: 


eſt ſeul le pere , que ce neſt pas 
| ___ _ des hommes qu les 
a engendrees , & qu auſſi il ne 

en — . les — 1 
Foubli; parce qu'il y a en elles 
un Dieu puiſſant qui triomphe de 
notre injuſtice, & qui ne vieillit 
jamais. | | 
Nous avons obſerve. ci-devant 
dans le 5. VIII. que la droite 
Raiſon peut fort bien nous con- 
duire a rEconnoitre I' immortali- 
te de lame humaine, qu elle peut 


Ke du ciel, que Dieu en 
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nous aſſurer d'un Etat futur de 
recompenſe & de peine, & par 
conſequent nous convaincre d' u- 
ne Sanctien proprement dite des 
Loix Naturelles, PINDARE na 
point eu d' autre guide lorſqu' il 
trouva , » qu'apres que le corps 
» a Eté la proie de la mort, la- 
me triomphe d' elle, & demeure 
» ſeule image vivante de I'Cter- 
» nite«, HERACLITE d'Epheſe 
qui vivoit peu de temps apres 
Pythagore , ne fut pas moins dé- 
termine par ſa ſeule raiſon a avan- 
cer la mème verite, quoiqu'il 
la propoſa un peu (ingulicrement : 
car il dit » que Fame ſeche eſt la 
» os excellente, & qu'elle ſe 
„ detache du corps, comme un 
» Eclair s'Elance de la nut «. L'ex= 

reſſion ſingulière dont ce Phi- 
ſophe ſe ſert, pour indiquer 
Fimmortalite de PEtre qui penſe 
en nous, vient de ce "if. 20. 


commodoit ſes propoſitions a ſan 
Liij 
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| 
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ſyſteme qui metroit le feu pour 
premier principe de toutes cho» 
ſes. Ces Grecs ayant une fois 


admis Timmortalite de Vame, 


ont nEceſſairement di admettre 
un Avenir, terrible au vice & 
avantageux pour la vertu. Car 
fi l'ame eſt immortelle, c'eſt-a- 
dire, fi elle continue d' exiſter & 
d etre active après ſa ſeparation du 
corps, il faut ou qu'elle reſte 
dans le mème état, ou elle toit 
pendant ſon union avec le corps, 
ou que ſon état change, C' eſt-à- 
dire, qu'il devienne meilleur, 
ou bien qu il devienne pire. Son 
Etat ne peut point Etre le mème 
après la diſſolution ; parce que 
'etat d'un E&tre n'erant autre eho- 
ſe que ſa relation avec les autres 
etres qui Lenvironnent, Vame 
doit abſolument changer d' tat, 
auſſi - tõt qu'elle quitte le corps, 
par cela mème qu'elle ceſſe de- 
tre enyironne d'une certaine ma- 
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ticre groſliere , & attachee au 
mechaniſme d'un corps organiſe, 
Il faut donc que ſon état chan- 
ge, & que par conſequent fa 
condition devienne ou meilleu- 
re ou pire. Or, cette ameliora- 
tion, ou ce deperiſſement ne 
peuvent pas Etre arbitraires a I'6- 
gard d'un ètre raiſonnable, ſuſ- 
ceptible de direction dans ſa con- 
duite, & comptable de ſes ac- 
tions. Un changement d' tat ſem- 
blable ne peut pas Etre l'effet 
d'un pur caprice, & encore moins 
celui d'un hazard aveugle , qui 
n'eſt qu'une invention chimeri- 
que de la foibleſſe ignorante. Il 
faut que la cataſtrophe qui lui 
arrive ſoit fondèe ſur quelque 
choſe ; qu'il y ait des raiſons ſuf- 
fiſantes, pourquoi Fame devien- 
ne ou plus heureuſe ou plus mal- 
heureuſe qu'elle n'Etoit lorſqu'el- 
le fut rEunie au corps. Et quel- 


les peuvent ètre ces raiſons? ſi- 
L iy 
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non celles qui ſe trouvent à la 
fois compatibles avec ſa nature, 
relatives a ſes facultés, confor- 
mes a ſes m—_ „dignes en- 


fin de la Sageſſe infinie qui lui 
donna l'exiſtence & des regles 
de conduite, & qui tant inſé- 
parable d'une juſtice parfaite & 
accomplie, ne peut pas manquer 
de faire valoir ſes droits. Les 
actions bonnes ou mauvaiſes des 
mortels rEpondent a tout &gard 
' ces caractères; d'oi ilſuit , que 
les vertus & les crimes des hom» 
mes dètermineront la nature de 
leur état après la mort, c'eſt-a- 
dire, que lame ſera punie ou 
rEcompenſee de ſes actions paſ- 
ſees. 8 
Te raiſonnement reſt point 
une ſimple ſpeculation , fondéèe 
ſur l'autoritè & empruntéèe de 
quelque Revelation particulicre z 
c eſt celui de la Raiſon-mtme, qui 
uniforme en tout temps & en tout 
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lieu, conduiſit les anciens Grecs © 
au meme reſultat. HE STO DE 
trouva juſte & crut fermEment 
» que les ames vertueuſes de- 
» viennent ce qu'il appelle He 


ros apres la mort; & que, ſi 


elles ont bien gouvernè leur 
„ machine , {i elles ont vëcu tres- 
» ſaintemert pendant qu'elles 
ont habits le corps, elles de- 
» viennent veritablement divi- 
nes, après qu'elles ont ache- 
» vede 5 purifier par la vertu «, 
Mais rien n'eſt plus deciſif quꝰ u- 
ne reflexion de PLUTARQUE fur 
ce ſujet, qui apres avoir dit, qu'z/ 
a une ſurete entiere que lame eſt 
immortelle, en conclue » qu'on 
» peut Etre fortement perſuade 
» que par la vertu les ames de- 
» viennent par une ſuite de leur 
„ nature & par l'ordre des Dieux, 
» Heros, Génies; & i elles ont 
> 2 toute leur vie, comme 
» les jours les moins ſouilles de 
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„ crimes, dans la pureté & dans 
„ Vinnocence , ſans avoir com- 
» mis volontairement des for- 
» faits, ſans avoir manquè de pro- 
» pos deélibéré a leurs devoirs, 
ni fléchi ſous le joug des paſ- 
» ſions, qualors elles devien- 
„nent véritablement divines , & 
regol vent la plus grande & la plus 
» heureuſe de toutes les recom- 
» penſes , non pas par un arrèt pu- 
» blic d'une Ville, mats reellement 
„& par des raiſons qui 1 tirent 
de la Divinite-meme «, Peut- on 
Etablir plus diſtinctement une 
Sanction proprement dite des 
Lotx de la Nature? Peut- on après 
tout - cela douter un moment, 
que les anciens Grecs n'ayent 
rEconnu une lègiſlation univer- 
ſelle dont les effets 8'Etendent au- 
dela des bornes dela vie preſen- 


te? ? 
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chez les Romains. | 


| Es Romains, ce peuple vain- 
queur, qui ſubjugua les trois quarts 
de ancien monde par fa diſci- 
pline , ſes armes, ſes vertus & 
peut- tre ſes erreurs, c'eſt-a-dire, 
par des preſomptions politiques 
& tres - ſingulières qui tinrent du 
Fanatiſme , n' en a pas moins re- 
connu ces regles obligatoires qui 
font Vobjet de la Juriſprudence 
divine. Ayant recu des Grecs les 
autres ſciences & rous les arts; 
ils en adopterent Egalement la 
Morale, qui quoique moins pure 
& moins {imple alors qu'elle ne- 
toit dans le ſiéècle de Socrate , 
ſervit pourtant à mettre les Phi- 
loſophes Romains dans le che- 
min, & à les orienter dans une 


| 
| 
| 
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ſcience dont la pratique fait des 


humains, apres que la nature n'a 


fait que des hommes & Teſprit 
de conquete des guerriers. Et en 
effet, Lon n'a qu'a feuilleter les 
Ecrits de ces Sages, qui ont heu- 
reuſement Echape aux injures & 
à la voracite du temps, pour ſe 
convaincre , avec combien de ju- 
ſteſſe & d' attention ils ont deve- ' 
loppe & étendu les connoiſſan- 
ces de leurs maitres en fait de 
Morale. Cicèron, Seneque , Marc- 
Antonin, Epifete, & pluſieurs 
autres, ont fi bien penſé & rai- 
ſonné ſur une partie de cette 
matiere, qu'apres tant de ſiẽcles 
on a a peine trouve quelque cho- 
fe d' eſſentiel qui put y etre ajou- 
te. Comme ces quatre perſonna- 


ges peuvent en quelque facon 


repreſenter tout le Corps des Phi- 
loſophes de l'ancienne Rome, 
je me contenterai d' abord de 


faire voir par des paſſages tirés 
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de leurs ouyrages, combien les 
Loix de la Nature ont &t6 no- 
toires parmi les Philoſophes Ro- 
mains, & juſqu'ou la connoiſ- 
ſance de leurs Arrets a été pouſ- 
ſte chez un peuple qui a joue 
le plus grand & le plus brillant 
role ſur le Theatre de V'VUnivers, 
Mare-Tullius-CIcEROV, cet 

illuſtre Magiſtrat dont les efforts 
gEnEreux, ſoutenus par ſon Elo- 
quence , fon courage & ſa pru- 
dence , previnrent les attentats 
deſtructeurs d'une conſpiration 
affreuſe, & ſoutinrent pendant 
quelque temps la liberté de fa 
ie contre l' ambition crimi- 
nelle de ſes puiſſans citoyens, 
tandis que ſes Ecrits lui aſſure- 
rent l'eſtime de fon ſiècle & Vad- 
miration de la poſteErits ; ce grand 
homme a non - ſeulement recon- 
nu la realite & Pautorite d'une 
legiſlation univerſelle manifeſtée 
par la Raiſon ; mais il a meme 
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ports un jugement très- exact fur 
luſieurs de ſes parties. Il parle 
ouvent (30) dans ſes ouvrages 
d'un Droit qui nous vient de la 
Nature , & le diſtingue de celui 
qui eſt fonde ſur la convention. 
Les principes qu'il Etablit dans 
ſon 'TraitE. des Lozx dont une 
bonne partie eft malheureuſement 
| perdue , tendent manifeſtement 
a défendre le Droit Naturel, & 
prouveat, on ne peut pas mieux, 
que toutes les Loix juſtes & rai- 
ſonnables ſont fondees ſur ce 
Droit. Il y dit (31) entr'autre en 
parlant de l'origine des Loix 
poſitives. « La Loi fait la diffé- 


— —— 


( 30) Entrautre Topic. 21. 

( 31 ) De Legibus, liv. II. c. 5. Ergo 

Lex juſtorum injuſtorumque diſtin- 
ctio, ad illam antiquiſſimam & rerum 
omnium principem expreſſa Naturam , 
ad quam Leges hominum diriguntur , que 
ſupplicio improbos afficiunt, defen- 
dunt ac tuentur bonos. 
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» rence qu'il y a entre ce qui eſt 
» juſte & ce qui eſt injuſte. Elle 
» eſt dreſite ſur la Nature-meme © 
qui eſt le principe de toutes 
» choſes , & qui ſert de modele 


aux Loix humaines qui font pu- 


nir les criminels, & qui d&- 
» fendent & protegent les gens 
» de bien «, Et en un autre en- 
droit (32) de cet excellent ou- 
vrage i] $'exprime. ainſi, ſur le 
meE&me ſujet : » Si la Nature ne 
» confirmoit =_u le Droit, il n'y 
» auroit pas de vertu. Que de- 
» viendroit alors la libèralité, 
amour de la patrie, la probi- 
(32) Bid. Liv. I. ch. 1 5. Atqui, ſi 
Natura confirmatura jus non erit, vir- 
tutes omnes tollantur. Ubi enim libera- 
litas, ubi patriæ charitas, ubi pietas, 
ubi aut bene merendi de altero, aut re- 
ferendz gratiz voluntas poterit exiſte- 
re? Nam hæc naſcuntur ex eo, quod 
natura propenſi ſumus ad diligendos 


homines: quod ſundamentum Juris eſt. 
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te, la bénéficence, la grati- 
» tude? Car ces vertus naiſſent 
» de ce que nous ſommes natu- 
» rellement ports a aimer nos 
» ſemblables; ce qui fait la baſe 
de tout Droit «, Peut - on dire 
quelque choſe de mieux fur T'o- 
rigine des Loix , & fur la néceſ- 
firs d'admettre un droit Naturel? 
Mais rien n'eft plus poſitif a cet 
Egard, que le beau diſcours de 
ce grand Orateur fur Feternits & 
Fimmutabilite des Loix Naturel - 

les qui nous a été conſerve 
Lactance, & qui faiſoit partie de 
fon Traité fur la Republique. Je 
ne puis pas m'empCcher de le 
placerici, comme un paſſage qui 
tient de fort pres a notre ſujet, 
& qui d'ailleurs fait clairement 
connoitre, combien les idèes que 
CicEron avoit d'une legiſlation 
vraiment divine & univerſelle , 
font juſtes & preciſes. » La 
droite Raiſon, dit - i , eſt cer- 
| tainement 
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»tainement (33) une veritable 
„Loi, conforme a la Nature; 
C PI bc en 1 og et i WO Ge DBM ge 
_ ( 33 ) Cicero de Republica L. III. chez 
La#ance Divinar. inſtitut. Lib. VI. c 8. 
Eſt quidetm vera Lex, recta Ratio, Na- 
turæ congruens , diffuſa in omnes, con- 
ſtans, ſempiterna, quæ vocet ad officium 
fubendo, verando a traude deterreat :quz 
tamen neque probos fruſtra jubet, aut ve- 
rat; nec improbos jubendo aut vetando 
mover. Huic L 1 fas eſt, ne- 
que derogari ex hac aliquid licet; neque 
rota abrogari poteſt. Nec verò, aut 
Senatum, aut per Populum ſolvi — 
Lege poſſumus: neque eſt quærendus 
explanator, aut interpres ejus alius. 
Nec erit alia Lex Romæ, alia Athenis, 
alia poſthac; ſed omnes gentes, & om- 
ni tempore, una Lex, & ſempiterna 
& immutabilis continebit ; unuſque erit 
communis quaſi Magiſter & Imperator 
omnium Deus. Ille Legis hujus inventor, 
diſceptator, lator: cui qui non parebit, 
, ipſe ſe fugiet, ac naturam hominis aſ- 
pernabirur ; atque hoc ipſo luet maxſ. 
mas pœnas, etiamſi cætera ſupplic ia; 
quæ putantur., effugerit. R * 
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commune à tous les hommes; 


» immuable , Eternelle, Elle ap- 
» pelle les hommes a leur de- 
„voir par ſes commandemens , 
» & les detourne ſEverement de 
» latranſpreſſion par ſes defenſes. 
- Copmident elle n'ordonne ni 
v» he defend rien aux gens de bien 
» ſans motifs; & elle ne fe con- 
tente pas de determiner les me- 
» chans par ſes ſeuls comman- 
„ demens & ſes ſeules defenſes. 
Il weſt pas permis de retrancher 
» quelque choſe de cette Loi, ni 
_ » d'y rien changer, & bien moins 
» de Vabolir entièrement. Le Se- 
nat ni le ng ne ſrauroient 
» en diſpenſer, Elle $explique 
» d'elle-meme, & ne demande 
» pointd autreinterprete,Ellen'eſt 
„point autre à Rome, & autre 
» 2 Athenes; elle n'eſt point au- 
» treaujourd'hui & autre demain. 


» C'eſt la meme Loi Eternelle & 
» inyariable qui eſt donn&e a tou- 
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» tes les nations & en tout temps; 
» parce que Dieu, qui la lui- me- 
» me inventée, examine & pro- 
mulguge, ſera toujours le ſeul 
„Maitre & le ſeul Souverain de 
» tous les hommes. Quiconque 
» violera cette Loi , s oubliera 
» lui- meme , renoncera a Vhu- 
» manite , & ſouffrira par cela- 
» meme les peines les 1 rigou- 
» reuſes , quand meme il vien- 
„droit a bout d'éviter tout ce 
qu'on confidere d'ailleurs com- 
» me des ſupplices . Ainſi ce 
Conſul de Rome a fort bien ſcu 
demeler le caractère propre des 
Loix Naturelles, qui les diſtin- 
gue de toute Loi poſitive , ſoit 
divine, ſoit humaine , & qui con- 
ſiſte en grande partie dans leur 
immutabilite, La raiſon pourquoi 
meme les Loix divines poſitives 
peuvent admettre une diſpenſe 
& s'abolir ſuiyant les circonſtan- 
ces, ſe trouve dans _ particu- 

0 1 
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laritẽ. N tant faites que pour un 
certain peuple, ou pour un cer- 
tain temps, ou pour un certain 
lieu; ces objets & leur but ve- 
nant a changer, les Loix qui s'y 
rapportent doivent neceſſaire- 
ment changer de meme , & S a- 
bolir tout-a-fait ſelon Vexigen- 
ce du cas: comme cela eſt ar- 
tive aTegard de la Loi ceremo- 
nielle & civile des Juifs. Les 
Loix Naturelles au contraire ., 
8 par la yolonte de 

ieu, ne ſont pas l'effet d'une 
yolonte arbitraire; elles ont leur 
fondement dans Fefſence-m@me 
de Veſptce humaine , d'où il ſuit 
qu'elles ſont non-ſeulement uni- 
verſelles, mais encore immua- 
bles , &que par conſequent elles 
n'ẽ'admettent aucune diſpenſe. Car 
la diſpenſe n'eſt autre choſe qu' u- 
ne ſuſpenſion de l'effet de la Loi, 
& celle de la Nature étant le re- 
ſultat nEceſſaire de l'eſſence de 


7 
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Fhomme , elle doit n&Eceffaire- 
ment toujours avoir ſon effet. Il 
n'eſt pas plus poſſible d'y chan- 
ger quelque choſe , que de faire 
qu'un quarrè n'ait quatre angles. 
Cette immutabilitè entiere des 
Eoix Naturelles ne deroge pour- 
tant en rien a-Findependance , 
ni à la puiſſance ſouveraine, ou 
a la liberté de leur Auteur. Ne 
jugeons point des perfections 


divines, en les meſurant avec 


nos facultés bornces; la diſtan- 
ce eſt trop immenſe, la differen- 
de eſt trop Enorme. Ecartons de 
nos rEflextons , que Etre fupr& 
me veut bien permettre que nous 
faſſions ſur Vimmenſite de ſes 
attributs , ces raiſonnemens pu- 
riles & tEmeEraires qui tendent X 
ẽtablir une comparaiſon entre 
IInfini & le fint, entre le Crèa- 
teur & la creature, entre la Di- 
vinitE & l' humaniĩté. Ce que E- 
tre tout parfait a voulu, it Ta vou- 
pans „ 
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lu de toute Eternits.. Ainſi Etant 
lui- meme Pauteur de Veſlſence & 

de Petat de l homme, il ne peut 
du ordonner & defendre les cho- 
ſes qui ont une convenance ou 
une diſconvenance nëceſſaire avec 
cette meme eſſence & ce mème 
Etat. Ayant une fois voulu que 
nous ſoyons tels, notre conſti- 
tution Etant une fois réglée par 
ſa volonte infinite & immuable, 
U. ne ſcauroit rien changer aux 
Loix Naturelles, ni en diſpenſer 
mais; tandis que Ihumanits 
reſte la m&me. » C'eſt en lui une 
»/ glorieuſe nëceſſité, dit un Au- 
teur moderne & raiſonnable (34) 
» que de ne pouvoir ſe demen- 
» tir lui-meme : c'eſt une ſorte 
» d'impuiſſance fauſſement ainſi 
nommòe, qui bien loin de met- 


- (34) Burlamegui ; Principe da 
Droit Naturel, Partie II. —4 1043 
Edit. de Geneve. 
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tre des bornes a ſes perfections, 
- ou de les diminuer , les re- 
= hauſſe & en marque toute Pex- 
» cellence . C'eſt preciſement, 
Finſuffiſance & l imperfection des 
Loix humaines qui ont fait naitre 
la diſpenſe, & qui meme la ren- 
dent nëceſſaire. Or, ces dEfauts, 
comme la cauſe ne ſe trouyant 
Doint dans la légiſlation univer- 

lle de la Divinité; il s' enſuit 
inconteſtablement, que l'effet 
qui en rEſulte ne peut de meme 
avoir lieu a ſon égard. 

CicEton- a non-ſeulement re- 
connu la.realite & la force des 
Loix Naturelles en général, & 
leurs caractères diſtinctifs en par- 
ticulier, comme nous venons de 
le voir, mais il a meme indique” 
la diviſion la plus ſimple: & par 
conſequent la mieux entendue, 
qu'on puiſſe faire du Code de 
Thumanité. C'eſt Thomme ſeul 
bien Etudie qui peut _ inſtru 

HIV 
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xe pleinement des vũes que Dieu 
s'eſt propoſèes en nous donnant 
etre, & par conſequent des re- 
gles qui- doivent diriger notre. 
conduite pour. remplir ces vies 
de la Divinite. Or, on peut en- 
viſager Thomme. dans trois Etats. 
différens, qui comprennent tou- 
tes ſes relations particulicres. On 

peut le conliderer., comme crea», 
ture de Dieu, comme un @tre 
compoſe d'un corps organiſe & 
d'une ame raiſonnable , qui 8'ai- 
me naturellement lui-m&me , & 
qui deſire nEceſſairement ſon pro- 
pre bonheur; enfin, l' homme peut 
etre conſiders comme une por- 
tion du genre humain. C'eſt - Ia 
le ſyſteme de Vhumanite entis- 
re qui fait Eclore nos devoirs en- 
vers Dieu, envers nous - memes, 
& envers les autres hommes. 
Cette diſtinction des Loix Natu- 
relles relativement à leurs objets 

k plus commune & la plus ſim- 


v DRorTmT NATUREL. - 185 
ple de toutes, a été formelle- 

ment enſeignée par Ciceron. Il 
dit, en parlant de la Philoſo- 
hie Morale, qui eſt le genre 
| * le Droit Naturel eſt Veſpe- 

ce : Cette Philoſophie nous 
» enſeigne premicrement le culte 
» de la Divinite, enſuite le droit 
» des hommes qui ſont fondes 
» ſur la ſociete du genre humain , 
& enfin la moderation & la 
» grandeur dame (35) «, Le 
Droit des gens univerſel , qui 
n'eft autre choſe que le Droit 
Natutel lui-mEme , applique aux 
Peuples, aux Etats ou a leurs 
Chefs, comme tels, n'a point et 
ignore de Ciceron, Il dit expreſ- 


(35) Tuſcul, Queſt: Liv.l. ch. 26.Hzc 
Philoſophia nos primim ad Deorum 
cultum, deinde ad Jus hominum , quod 
ſitum eſt ee humani ſocietate, 

deſtiam magnitudinemque 
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ſement , Tuſc, Queſt. I. In re- 
conſenſio omnzum gentium Jus 
Nature putanda eſt, ceſt-a-dire, 
que le commun accord de tous 
les peuples ſur une choſe, en 


fait une maxime du Droit Na- 


turel. Il fait ſur-todt grand cas 
du Droit de la Guerre & de la 
Paix, qu'il appelle une ſcience 
excellente (36); ce qui probable- 
ment a donn occaſion au cele-. 
bre Hugues van Groot, grand 
Admirateur de I Antiquite ſca-. 
vante en geEnetal , & des Ecrits de 
Ciceron en particulier, d'inti-. 
tuler ſon, fameux Ouyrage , qui 
n'eſt proprement qu'un Code du 
Droit des Gens, Droit de la 
Guerre & de la Paix. Il ſeroit a. 
ſouhaiter que cet illuſtre Hol- 
landois niet pas en mème- temps 


(36) In Oratione pro Balbo. ch. 6. 


Præſtabilis hæc ſcientia in omni Belli. 


Jure & Pacis. 
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adopts une erreur de Ciceron , 
concernant le Droit des Gens. 
Ce dernier crut ver. y a un Droit 
des Gens univerſel & poſitif, & le 
premier a recu trop lẽgerement 


cette opinion peu ſoutenable ; 


comme nous le verrons dans la 
ſeconde Partie de cet Ouvrage. 
Les Loix de la Raiſon qui con- 
cernent la ſociete , ſoit naturel- 
le , ſoit civile, ont ſur - tout 
trouvE dans Ciceron un obſer- 
vateur attentif & un defenſeur 
raiſonnable. Rien de plus beau, 
ni de plus vrai, que ce qu'il dit 
à ce ſujet dans ſon Traits des 
Offices , qui eſt un Ouvrage ex- 
cellent, & peut-&re le meilleur 
Livre de Morale dont TAntiqui- 


té nous ait fait preſent, Apres 


avoir réfléchi ſur les meilleurs 


moyens pour attacher les hom- 


mes les uns aux autres, & apres 


avoir trouve qu' ils ſe. prennent 


aſlez yolontiers par le cœur & 
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par les bienfaits ; que rien n'eſt 
plus conyenable a Vhumanite , 

ni plus ayantageux a la ſocitte , 

que la douceur , la com aſſion , , 
la geEnEroſite., la benefcence , 
& les autres vertus ſociales, il 
y dit: Comme il n'y a rien de 
» plus vrai que ce beau mot de 
Platon, que nous ne ſommes pas 
nes ſeulement pour nous: mẽmes, 
mais auſſi pour notre patrie & 
pour nos amis; & que comme 
» diſent les Stoiciens: Si les pro- 
„ ducłions de la terre font pour les 
Lommes, les hommes eux-memes. 
* ſont nes "les uns pour les autres; 
» ceſt-a-dire , pour sentraider , 
„& ſc faire u bien mutuelle- 
» ment ; nous e tous en- 
2, trer dans les deſſeins de la Na- 
» ture, en contribuant chacun. 
» du ſien pour l'utilitè commu- 
ne, par un commerce rècipro- 
que & perpetuel de ſervices 
2 & de bons ä n tant pas 


— 
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moins empreſles à donner quà 


'» receyoir; & employant , non- . 
» ſeulement nos ſoins & notre. 


„ induſftrie., mais nos biens-mEme 
» a ſerrer de plus en plus les 
» noeuds de la ſociété humai- 
„ ne (37) c. Voila un abrege des 
Loix Naturelles qui ſe rapportent 


à nos deyoirs envers les autres 
hommes. Car, fi les avis expo- 


ſts dans ce paſſage ſe trouvent 
wb OO OE". SM: TS 7 Fy7 . 4 2 — 


67) De Offciis, Liv. I. ch. 7. Sed 


quoniam, ut præclare ſcriptum eſt à 
Plarone , non nobis ſolùm nati ſumus, 
ortuſque noſtri partem patria vindicat, 
partem amici: atque, ut placet Stoicis, 
quæ in rerris gignuntur, ad uſum ho- 


' minum omnia creari, homines autem 


hominum cauſa eſſe generatos, ut ipſi 


inter ſe aliis alii prodeſſe poſſent: in 


hoc Naturam debemus ducem ſequi , & 
communes utilitates in medium afferr& 
mutatione officiorum , dando, accipien- 
do: tum artibus , rum opera, rum fa« 
cultatibus devincere hominum inter ho- 
mines ſocietatem. | 
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approuvès par la Raiſon ; ſi leue 
execution conſtitue le plus ferme 
appui de la felicite publique; 
enfin, ſila Divinite veut que les 
ſocietes humaines ſoient ſtables, 
tranquilles & floriſſantes, il sen- 
ſuit inconteſtablement , que ces 
conſeils acquierent foree de Loix, 
& deviennent des Arrets inalté- 
rables de PEtre ſuprème; puiſ- 
que tout ce qui eſt nëceſſaire a 
fon but eſt par cela-meme con- 
forme a fa volonts, & puiſque 
la Raiſon eſt la voie univerſelle 
dont il fe ſert pour la faire con- 
noitre. | 

Reconnoitre une Loi ſans con- 
venir de fa Sanction, c'eſt rece- 
voir un ordre, ſans ſe croire obli- 
ge à y obeir; ce n'eſt proprement 

u' etre inſtruit d'un ſage conſeil. 

oute Loi veritablement telle 
renferme toujours deux parties 
eſſentielles; la diſpoſition qui de- 
clare ſimplement la yolonts du 
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Légiſlateur, & la San#ion , qui 
contient la peine dictèe contre 
ceux qui oſEront y manquer, Cet- 
te derniere partie fait la force pro- 
pre &particulicre de la Loi. Car 
{i la Puiſſance legiſlative ne fai- 
ſoit qu ordonner ou defendre ſim- 
plement certaines choſes, ſans 
y joindre aucune menace , ce ne 
ſeroit plus une Loi preſcrite avec 
autoritE , ce ne ſeroit tout au plus 
qu'un avis ſalutaire. Il faut que 
chaque Loi ſoit accompagnee 
d'une Sanction convenable, ſans 
quoi elle change de nature. La 


Promulgation & la Sanction ſont 


les deux conditions externes qui 
ſont inſeparables d'une veritable 
Loi. Je n'ignore pas que les Ju- 
riſconſultes Romains font men- 
tion de certaines Loix qu ils ap- 
oem zmparfaites , parce qu'el- 
es ne Contiennent aucune San- 
dion, Mais cette diſtinction eſt 
peut - Etre plus frivole qu'on ne 


Fy * 
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s exemples qu'on nous cite 
des Loix de ce genre. L'on pre- 


tend que la Loi Cincia en eſt une, 


ui dEfendoit aux Avocats de re- 
Sul des preſens ou de l'argent; 
ce qui a donne occaſion a Plau- 
te de la nommer Lex Muneralis. 
Elle re cut ſon premier nom de 
M. Cincius, Tribun du peuple 
qui la porta l'an de Rome 549. 
& Ion veut qu'elle ait été fans 
clauſe pEnale ; cependant elle 
avoit bien celle- ci: Quicongue y 
contreviendra ſera repute coupable 
d une l je deman- 
de, ſi une Loi qui attache a fa 


tranſgreſſion une eſptce d' infa- 


mie, ou une diminution de la 


conſideration publique, peut Etre. 
cenſce ſans mEnace? En un mot, 
une Loi ſans Sanction n'en eſt pas 
une. Il eſt donc Eyident , que Ci- 
cEron n'auroiteu qu'une connoiſ- 
| ance tres-imparfaite de la legi- 


{lation 


po „au moins 4 en juger pat 
c 
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lation univerſelle , s il n'avoit 


= et perſuade que les Loix 
aturelles ſont pourvies d'une 
Sanction propre pour detourner 
les hommes de leur violation. 
Mais bien loin de la , nous fe- 
rons bien-tot voir que cet illu- 
ſtre Magiſtrat a été pleinement 


convaincu, qu'il y a des peines 


olitives & incvitables attachées 
15 tranſgreſſion des Loix de la 
Raiſon. me” 

Pour bien comprendre cette 
maticre , & pour ſentir d' autant 
mieux la force de nos preuves, il 
eſt bon d' obſerver prealablement 
deux choſes. Premierement , que 
la promeſſe d'une rècompenſe 
peut faire la Sanction d'une Loi, 
comme la menace d'une peine. 
Il y a mEme des Loix qui, 
pour les faire obſerver , deman- 
dent bien plutor celle-la que cel- 
le-ci. Telles ſont les Ordonnan- 
ces qui concernent Faccroiſle- 


N 
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ment de Finduftrie d'un peu- 

ple. Les Sanctions comminatoi- 
res feront toujours un bien moin- 
dre effet a leur &gard que les en- 
couragemens & les promeſſes 
d'une rEcompenſe. C'eſt la natu- 
re de l'objet d'une Loi qui doit 
determiner celle de ſa Sanction, 
& pour que la puiſſance légiſla- 
tive puiſſe trouver ce rapport & 
le mettre à profit au plus grand 
avantage de la ſociete , il faut 
qu'elle ſoit prudente, ſage & bien 
inſtruite; cependant on doit con- 
venir qu' en general le moyen le 
plus efficace dont le Légiſlateur 
puiſſe ſe ſervir pour faire reſpe- 
Cter & obſerver ſes Loix, c'eſt 
d'attacher a leur tranſgreſſion des 
peines convenables. La Raiſon 
en git dans la nature de I'hom- 
me & qans la cauſe ordinaire de 
la violation des Loix. L'hbomme 
eſt naturellement plus ſenſible 
au mal qu au bien; pour I ordi- 
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naire il redoute plus le ſupplice 
qu'il ne deſire le plaiſir; [atten- 
te d'un mal conſiderable le rap- 
pelle a la réflexion de I'6gare- 
ment, ou ſes paſſions Fayoient 
jetté, & le pores 2 en ſortir. L'ap- 
pas des plus belles promeſſes 
flEchit bien moins ſa volonts 
que Tapproche d'une peine ri- 
goureuſe. Dailleurs la cauſe or- 
dinaire de la violation des Loix 
eſt Feſperance de ſe procurer 
quelque bien apparent ; on neſe 
porte gueres a les negliger , ſur- 
tout de propos delibere , que dans 
la vie d'obtenir un objet ſ&dui- 
ſant qui nous en impoſe. Or, pour 
detruire cette illuſion, le meil- 
leur moyen eſt ſans contredit de 
la charger d'un mal reel & indu- 
bitable, L'agent , pour peu qu il 
ſoit ſuſceptible de correction, 
e toujours d abandonner 

'amorce qui l' enchantoit, pour 
ſe mettre à l abti du wy guquel il 
1 
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s*expoſeroit en deſobeiſſant a la 
Loi. Neanmoins tout cecin'em- 
peche point qu'un Legillateur ne 
puiſſe rEunir en faveur de ſes Loix 
ces deux eſpeces de Sanction, 
$'il ena les moyens , pour don- | 
ner plus de poids a leurs diſpo- 
ſitions: Au contraire , fa legitla- 
tion n'en ſeroit que plus excellen- 
te & plus nw il feroit Ecla- 
ter par-la ſa propre bontè & ſa 
ſageſſe, & il attacheroit a ſes 
Loix un double motif d'obſerya- 
tion. La Sanction compoſtce de 
peines & de reEcompenſes a la 
fois , eſt ſans contredit la plus 
efficace & la plus accomplie: 
Mais toutes les Loix humaines 
n' en ſont point ſuſceptibles; car 
le Legiſlateur humain ne peut 
pas tout punir , parce qu'il ne 
peut pas tout ſcavoir; & les re- 
compenſes ne ſont pas toujours 
applicables dans le fait a Vabſer- 
vation de ſes Loix ; parce que ſi 
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Von vouloit toujours attacher 
quelque rècompenſe particulicre 
a chaque acte þ obéiſſance, Von 
ne trouveroit pas de quoi four- 
nir a un ſi grand nombre de re- 
compenſes. Les Loix Naturel- 
les, dont la ſupèrioritè & la per- 
fection Eclatent de toutes parts, 
ont ſeules cet avantage dans tou- 
te leur Etendue, La ſeconde ob- 
ſervation qu'il convient de faire 
ici , c eſt que les actions com- 
mandees ou dEtendues par les 
Loix ont communement des ſui- 
tes nEceſſaires & naturelles , & 
que ces ſuites ne peuvent point 
conſtituer une Sanction propre- 
ment dite de ces mèmes Loix. 
Nous appellons ſures naturelles 
des actions, celles qui derivent 
uniquement du rapport qu'il y a 
entre la nature de [agent & cel. 
le de l'objet, fans l'acceſſion d'u- 
ne force Etrangere. Ainſi les infir- 
mitEs & le mæpris ſont les ſuites 

| N 11 
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naturelles des debauches ; en- 
nui eſt celle de Voiſfivete , Vin- 
digence eſt un effet de la pareſſe, 
de la prodigalitè ou de la diſſipa- 
tion. Une mauvaiſe action en ge- 
neral , eſt la ſource d'un regret 
du paſſe, & d'une- crainte pour 
Fayenir. Or, qui ctaint Favenir , 
ou regrette le paſſe, jouit mal du 
preſent ; & par conſequent il eſt 
par cela meme puni de ce qu'il 
a mal fait: mais cette punition 
naturelle n'eſt point un effet de 
la Sanction de la Loi qu'il a violee, 
Car tout ce qu'une mauvaiſe 
action your produire par elle- 
meme de funeſte dans ſes effets , 
ne ſcauroit tre compte comme 
provenant de la Loi , puiſque 
tout cela arriveroit également 


ſans elle. Il faut que la Sanction, 


pour Etre yeritablement telle, 
Etablifle des maux pour la con- 
travention de la Loi, & qu'elle 
dicte des peines poſitives & dif- 
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ferentes de celles qui proviennent 
neceſſairement de la nature de 
l'action defendus : car autremont 
elle n'eſt qu'une Sanction impro- 

rement ainſi nommee. Il y a des 
Toi humaines dont la Sanction 
eſt purement poſitive , c'eſt -a- 
dire, dont la violation ne produit 
point naturellement & neceſſai- 
rement des ſuites facheuſes. Tou- 
tes les Loix arbitraires ſont dans 


ce cas. Il en eſt autrement des 


Loix Naturelles ; elles ont toutes 
une double Sanction. La premiere 
renferme les ſuites naturelles, 
bonnes ou mauvaiſes, qui reſul- 
tent de leur obſervation & de 
leur tranſgreſſion. Gette Sanction 


eſt moins impropre dans la légiſla- 


tion univerſelle que dans une le- 
giſlation arbitraire & particulicre, 
Car quoi qu'elle ſoit imparfaite , 
& quoi qu'il ſoit vrai qu'a pro- 
1 parler les ſuites naturel- 

s d'une action ne peuvent point 


N iv 


* 
* 


— 


N 
f 
| ; 
| 


— — — 
———— — 


— — 


— 


| 
| 
| 
[ 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
' 
| 
ö 


200 EssA1 SUR L'HisTOIRP 

faire la veritable SanQtion de la 
Loi qui a été violée par elle, 
parce que ces ſuites arriveroient 
Egalement , ſans que cette Loi 


exiſtat ; cela n'empeche pourtant 


* que, comme les Loix de la 
aiſon ne ſont point poſitives, 
leur Sanction ne puiſſe en partie 
& en quelque facon etre de la 
meme nature dont elles ſont el- 
les - memes ; d'autant plus qu'il 
11 viſiblement que le plan de 
a Sageſſe divine a été d'&tablir 
un lien naturel entre le mal phy- 
ſique & le mal moral, ou lex- 
ercice du crime, & d'attacher 
au contraire le bien phyſique au 
bien moral, ou à la pratique de 
la vertu. La ſeconde Sanction des 
Loix Naturelles eſt celle qui me- 


rite proprement ce nom, & que 


Tinconſideration, la mEchancete, 
ou bien l'ignorance, ont quel- 
quefois voulu mEconnoitre ; au 
lieu que la premiere ne peut ètre 
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meEconnue de perſonne , qui ſon- 
ge tant ſoit peu a 'Etat des choſes 
humaines & au ſien propre. Celle- 
la promet des rEcompenſes infail- 


libles a la ver & menace les 
méchans een propor- 
tionnee a leurs forfaits dans la 
vie à venir. L'une & l'autre abou- 
tiſſent a faire reſpecter la volonts 
de la Divinité, en faiſant obſerver 
les Loix univerſelles; & elles 
ont EtE reconnuts toutes les deux 
par Ciceron, 
Je ne pretend point conſtater 
cette aſſertion par un grand nom- 
bre de citations ; deux ou trois de 
chaque eſpEce me ſuffiront. L'e- 
ſtime des autres hommes , & ſur- 
tout des gens de bien, eſt une 
ſuite naturelle des actions ver- 
tueuſes. Les ſcelerats meme ſont 
quelquefois forces a rendre un 
hommage involontaire a la haute 
Vertu. Les hommes les plus ver- 
tueux ne ſont point inſenſibles à 
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cette conſideration que l'on ac- 
corde a leur yeritable mérite; 
ils ſe réjouiſſent, ils ſont ſatis- 
faits de ce qu ils volent la vertu 
qu'ils = „& cet- 
te joie , cettisfaction n'eſt 
oint un effet leur vanite , 
c'eſt celui de la nature humaine 
& de la bonte de leurs actions: 
par conſEquent I'eſtime des autres 
hommes devient pour eux une 
rEcompenſe qui _—_ a la 
premiere Sanction des Loix Natu- 
relles. CicEron a rEconnu cette 
veritE, Il convient gu'en general 
tout ce qui eſt excellent & dont 
Fuſage & l'effet ſont conformes 
au but de la Loi Naturelle, eſt 
juſtement venere (38). Il ſouſcrit 
au ſentiment d'HeQtor , qui erorr 
bien-aiſe de ſe voir louè par celui 


6 


( 38) De Nat. Deor. Lib. I. c. 17. 
Habet enim venerationem juſtam quid- 
quid excellit. | 
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quz avoit été loue lui - mme; à 
quoi il ajoute ; » Ce ſont aſſure- 
» ment des louanges bien agrea- 
» bles, que celles qui partent 
» de ceux qui ont ẽtè cenſẽs eux- 
» memes dignes de louange(39)e, 
En revanche il obſerve, que la 
premiere punition du méchant 
nait de ſes propres actions (40); 
& en un autre endroit , il fait 
une obſeryation qui eſt rela- 
tive 2 cette Loi Naturelle qui 
nous enjoint d'etre fidelesa nos 
engagemens. Il remarque que la 
violation de la foi donnee, & 
ſur-tout de celle qui a &t6 don- 
nee ſolemnellement , ne peut 
qu etre punie avec la derniere ris 


— 


w— 


( 39) Epiſt. 6. Libri XV. ad Familiar. 
Ea eſt enim profectò jucunda laus, qua 
ab 1is proficiſcirur qui ipſi in laude 
vixerunt. 
(49) Ad Auicum Lib. IX, Epiſt. 12. 
Ulciſcentur illum mores ſui. 
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gueur par la Divinite. » Le par- 
„jure, dit-z/, eſt ſuivi dune 
» ruine totale, ſuivant la legi- 
» lation divine; quoique les 
hommes ne le puniſſent que par 
» Ia ſeule infamie » (41). 

Pour ce qui regarde la San- 
ion poſitive „ ou proprement 
dite des Loix Naturelles , nous 
avons fait voir vers la fin de la 
Section precedente que celui qui 
convient de l'immortalité de la- 
me, doit nèceſſairement con- 
venir d'un état futur de rècom- 
penſe & de peine: d' où il ſuit que 
Cicèron qui enſeigne poſitive- 
ment la premiere, n'a pi qu'e- 
tre perſuade du 3 „Il eſt 
„ impoſſible, dit- il, de trouver 
» ſur la terre l'origine des ames. 
» Car il n'y a rien dans les ames 

(41) De Legib. Lib. IT. c. 9. Per- 


jurii pena divina , exitium : humana 
dedecus. 
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qui ſoit mixte & compoſe ; 
rien qui paroiſſe yenir de la 
terre, de l'eau, de Pair ou 
du feu. Tous ces Elemens n' ont 
rien qui faſſe la mEmoire , Vin- 
telligence , la réflexion, qui 
puiſſe rappeller le paſſe, pre- 
voir Fayenir, embraſſer le pre- 
ſent. Jamais on ne trouvera 
d'où Ihomme recoit ces divi- 
nes qualités, a moins que de 
remonter à un Dieu. Et par 
conſequent Vame eſt d'une 
nature ſinguliere , qui n'a rien 
de commun avec les Elemens 
que nous connoiſſons. Quelle 
que ſoit donc la nature d'un 
etre qui a ſentiment, intelli- 


gence, volonte, principe de 


vie; cet ètre- là eſt cEleſte, il 
eſt divin, & des - là immor- 
tel (42) «, Ces rEflexions ſont 


(42) Tuſcul. Quaſt. Lib. I. c. 27 
Animorum nulla in terris origo inve- 
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celles de la Raiſon-mtme ; elles 
prouvent aſſez bien que la mort 
de l'homme n'emporte pas n&- 
ceſſairement T'ancantiſſement de 
Fame, & l'on ne peut que ſouſ- 
crire au reſultat juſte & exact par 
lequel elles finiſſent. Cependant 
je ne puis pas m' empècher de 


* rern * — 

niri poreſt : nihil enim eſt in animis 
mixtum, atque concretum, aut quod 
ex terra natum atque fictum eſſe videa- 


tur; nihil ne aut humidum quidem, 


aut flabile, aut igneum. His enim in 
naturis nihil ineſt, quod vim memo- 
riæ, mentis, cogitationis habeat; 2 

& præterita teneat, & futura provideat, 
& complecti poſſit præſentia: quæ ſola 
divina ſunt; nec invenietur unquam, 


unde ad hominem venire poſſint, niſi 


2 Deo. Singularis eſt igitur quædam na- 
rura , atque vis animi, ſejuncta ab his 
uſitatis notiſque naturis. Ita quidquid 
eſt illud , quod ſentit, quod fapit , 
quod vivit, quod viget, cœleſte & di- 
vinum , ob eamque rem @fernum fir 
neceſſe eſt. | 


7 
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tranſcrire ici encore un autre 
endroit des Ouvrages de notre 
Conſul, concernant le meme ſu- 
Jet , qui ne m'a pas paru moins 
fort, ni moins decitif que le pre- 
cedent , il ſe trouve dans ſon 
Traits de la Vieilleſſe; & il eſt 
concu en ces termes : Qu ai- je 
„ beſoin d' etre long, voici ce 
» que je penſe, & de quoi je 
» me ſuis convaincu : voyant la 
grande activitéè de nos eſprits, 
» la mẽmoire du paſſe, la pre- 
» voyance de Tavenir , tant 
» darts, de ſciences fi conſi- 
» derables , tant de découvertes 
„ Ou ils ſont parvenus ? Je ſens 
» quune nature qui renferme en 
» ſoi le fond de tant de choſes, 
ne ſcauroit tre mortelle (43) «. 


( 43 ) De Sened. capit. 2 1. Quid multa? 
Sic mihi perſuaſi, fic ſentio : Cum 
tanta celeritas animorum ſit, tanta mo- 


moria præteritorum, fururorumque 
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Cet argument tire de lexcellen- 
ce de Fame humaine , eſt enco- 
re un des plus forts que nous 
ayons de ſon immortalité. Et en 
effet, quelle apparence, qu'un 
Etre doue de tant de facultés 
admirables, n'ait et fais que pour 
le court eſpace de la vie preſen- 
te. Tous les corps & les Etres 
mateEriels en general, ne peu- 


vent ſe perfectionner que juſ— 


qu'2 un certain point, qui fait 
aſſez connoitre l'inférioritè de 
leur nature. Leurs progres, les 
perfections dont ils ſont n 
tibles, l'accroiſſement meme de 
leur volume, tout cela a ſes bor- 
nes: au lieu que les connoiſſan- 
ces dont notre entendement, & 
les perfections morales dont nõtre 
volonts eſt capable, ne paroiſ- 


* 


prudentia, tot artes, tantæ ſcientiæ, 
tot inventa, non poſſe eam naturam, 
quæ res eas contineat, elle mortalem. 

ſent 
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ſent point admettre de limites. 
Au moins voyons-nous par l'ex- 
perience , que plus nous y tra- 
vaillons, plus nous perfection- 
nons les qualites de notre eſprit. 
Cependant la mort nous ſurprend 
avant que nous ayons, pour ainſi 
dire, bien commence la carriere 
de nos connoiſſances; quoique 
nous ſoyons eſſentiellement tres 
en état de la continuer, & peut- 
etre de la pouſſer juſqu'au bout. 
II paroit donc, contre toute vrai- 
ſemblance & toute raiſon de 
croire , que la Sageſſe divine 
qui ne fait rien de — z ait 
crE&E un ètre capable d'une exi- 
ſtance plus Etendue , pour le laiſ- 
ſer peErir preſque auſli-tot.que les 


corps les moins durables ; que 


cette mème Sageſſe ait pourvi 
cet ètre de tant de qualites Emi- 
nentes, de tant de perfections 
ſaperieures , qui n annoncent rien 


moins qu une durèe ſans bornes, 


Oo 
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pour le faire rentrer dans le neant, 
preſque auſſi - tõt qu'il a regu ces 
dons precieux ; en un mot, que 
la Divinité ait fait cet ètre pour 
Vimmortalite , fans l'y deſtiner. 
Mais pour revenir a Ciceron , 

j obſerve que Vuniyerſalite de la 
croyance d'un &Etat futur, jointe 
a la perſuaſion où il Etoit ſur ce 
ue notre moitiè penſante doit 
ſubſiſter apres ſa ſeparation de la 
| matiEre organiſce , I'a entiEre- 
ment decide ſur cette queſtion 
en faveur de Fafhrmative. Son 


axiome allegueE ci-devant, ſcavoir, 


que le conſentement de tous les peu- 
ples ſur une choſe , en fait une Loi 
Naturelle, a naturellement di le 
conduire a ce reſultat, Car il eſt 
conſtant que tous les peuples , 
quelque ignorans qu'il ayent été, 
ont redoute des peines qu'ils ne 
voyoient point, & ont aſpire a 
des rEcompenſes que Favenir ſeul 
leur faiſoit entrevoir. Auſſi ny a- 
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t- il rien de plus conceyable , 
qu'une conduite pareille de la 
part des hommes? Il eſt bien cer- 
tain que la vertu ſera couronnee , 


que le vertueux recevra le prix 


de ſes bonnes actions, & que le 
méchant ſera chatie de ſes cri- 
mes, ſi leurs ames ſont immor- 
telles. Or, la penſte mème de 


notre ancantiſſement total reyol- 
te l' humanite, & Thomme a de 


la peine a ſe perſuader d'une 
opinion qui lui paroit fi parado- 
xale & ſi peu conforme a ſes de- 
firs naturels. Cette rEflexion ac- 
quiert une nouvelle force, quand 
nous conſiderons qu'il ſeroit peu 


digne d'un Etre tout - parfait de 


nous mener à ſon but par des il- 
luſions; ce qu'il faudroit pour- 
tant croire , {i la Raiſon & le Sens 
moral, que nous tenons ſuremeht- 
de lui, nous trompoient dans 
leur état naturel , avant que d'E- 


tre offuſques par des pr&juges & 
. O ij 
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gates par Ihabitude du vice. Ci> | 


cEron $'eſt appercu de toute Tex- 
cellence du ſentiment contraire , 
tant dans le dogme, que dans ſes 
effets. Il a remarque que l'eſpé- 
rance de l'immortalité porte les 
hommes aux plus belles actions; 
que l'attente d'une rEcompenſe 
& d'une punition dans la vie à 
venir, les excite à bien faire, les 
met au- deſſus des tentations, & 
leur fait meme affronter les plus 
grands perils ; au lieu que ſans 
cet eſpoir heureux, ils devien- 
droient eſclaves du vice, & re- 
ſteroĩent dans l'inaction. Ces ſa- 
ges reflexions l'ont determine a 
s' exprimer de la maniere ſuivante. 
» Sans la grande eſpeErance de 
» I'immortalitc , FR perſonne 
ne ſe ſeroit jamais aviſe d'expo- 
» ſer ſa vie pour la patrie. Il Etoit 
» fort permis a Themiftocle & 
„d Epaminonde de refter oiſits ; 


» & pour ne point chercher des 
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= exemples chez les anciens & 


» ailleurs , i] Etoit auſſi permis 
» a moi. Mais je ne ſcais pas, il 
ya dans nos ames un certain 
preſſentiment des ſiécles a ve- 
nir, qui ſe trouve ſur-tout & 
» ſe developpe le plus aiſẽment 
» dans les plus grands génies, 
» & dans les eſprits les plus ſu- 
„ blimes. Si lon nous otoit cet 
» aiguillon , perſonne ne ſeroit 


ſi fol de vouloir toujours me- 


» ner une vie pleine de travail & 


» de perils (44) «, 


( 44 ) Tuſcul. Queſt. Lib. I, cap. 15, 

emo unquam fine magna ſpe immor- 
talitatis ſe pro pattia offerret ad mortem. 
Licuit eſſe otioſo Themiſtocli , licuir 
Epaminondt , licuit, ne & vetera & ex- 
terna quæram, mihi: ſed neſcio quomo- 
do inhzrer in mentibus quaſi ſeculorum 
quoddam augurium fururorum ; idque 
in maximis ingeniis altiſſimiſque animis 
exiſtit maximè, & apparer facillimꝭ. 

O iy 
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Apres toutes ces preuves je 
crois maintenant pouvoir aſſurer, 
que Ciceron a eu des idées tres- 
juſtes & tres-claires de la legitla- 
tion univerſelle en general, & 
de ſes differentes parties en par- 
ticulier, Je finirai ce qui regarde 
cet illuſtre Romain par un paſ- 
ſage qui achevera 5 nous con- 
vaincre que la nature meme des 
Loix de la Raiſon lui a été par- 
faitement connus : » Cette Loi, 
» dit- il, neſt point Ecrite ; Elle 
» eſt naturelle : nous ne avons 
» point appriſe, recue , ou Ine; 
„mais nous l'avons ſaiſie, tirée, 
» & fait ſortir de la nature- mè- 
me: elle ne nous a pas été 
» enſeignce ; mais nous ſom- 
» mes faits pour elle : nous ne 


Quo quidem dempto, quis tam eſſet 
amens , qui ſemper in laboribus & pe- 
riculis viveret ? 
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la tenons point de l' inſtruc- 
» Ction ; nous en ſommes pèné- 
» tres (45) *. 


— — 


(45) II. Orat. pro Milone. Eſt hæc 
non ſcripta , ſed nata Lex, quam non 
didicimus , accepimus , legimus ; ve- 
rum ex natura ipſa arripuimus , hauſi- 
mus, expreſſimus; ad quam non do- 
&i , ſed facti; non inſtituti, ſed im- 
buti ſumus. 
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S. XIII. 
EXAMEN DE LA DOCTRINE 
de Seneque par rapport 
au Droit Naturel. 


8 UtvanT le plan que nous nous 


ſommes fait au commencement 
de la Section precedente , de 
choiſir quatre illuſtres perſon- 
nages parmi les Scavans de Ro- 
me dont les Ecrits puiſſent nous 
ſervir a faire connoitre l' tat du 
Droit Naturel chez les anciens 
Romains, nous devons aQtuelle- 
ment parler de Luc. Ann. SE- 
NEQUE. Chacun ſcait que ce 
cElEbre Philoſophe, natif de Cor- 
doue dans FEſpagne Betique , 
& fils du —— Marc- 
Annee Seneque , fut charge de 
Veducation de Neron , & qu'il 

arvint a corriger par ſes lècons 
Ie plus mEchant naturel de Rome, 
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au point d'en faire le meilleur 
Prince de TAntiquite, ſelon le 
jugement mEme de Trajan „ qui 
_—_ dans la ſuite par ſes ver- 

s detre dEcore lui-mEme de 
— reſpectable épithéte, par 
le ſuffrage ungaime du Peuple 
Romain & par*celui de toute ＋ 
polterite. it Etoit dEja SEnateur 
depuis long-temps , & de retour 
de la Corſe, ou Vinfime Meſ- 
faline Fayoir fait releguer pour 
huit ans par ſes intrigues * 
que TEmpereur Claude le nom- 
ma Gouverneur de ſon heritier 
preſomprif „qui il venoit d'adop- 
ter, & qui étoit alors dans Fon- 
zieme année de ſon age (46). 
La fine Aprippine lui avoit fait 
conferer cet emploi, parce qu'el- 
le le j 2 le __ propre a for- 


ä 


9 


(46) Suetone in Nerone , cap. 7. 
Conf. Seneque lui-meme » in conſolatie» 
ne ad Helyiam * ik? 
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mer le cœur & l'eſprit de ſon 
fils, qu'elle avoit eu l'adreſſe de 
faire deſtiner a l' Empire au pre- 
judice de Britannicus, propre fils 
de Claude. Et Vevenement fit 
voir qu'elle ayoit fort bien juge. 
Les gens les plus endurcis dans 
le vice rendent quelquefois , 
malgré eux, hommage a la ver- 
tu, dont le merite leur ſaute aux 
yeux. Les ſentimens de probité 
& de droiture que SEnEque avoit 
inſpires a ſon Eleve, en firent l'ad- 
miration de tout le monde; juſ- 
qu'a ce que.ce Prince Ecoutant 
les ſuggeſtions des flatteurs , ſe 
livra derechef aux abominables 
principes qu'il avoit , pour ainſi 
dire, ſucces avec le lait, & dans 
leſquels ſon enfance avoit été 
fortifice par les mauvais exem- 
ples de la Cour de ſa meEchante 
mere. Tant il eſt dangereux de 


negliger la tendre jeuneſſe d'un 
homme, & ſur-tout d'un homme 
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deſtine au Gouvernement des 
Etats, Les premieres impreſſions 
qui ſe font ſur l'eſprit s effacent 
rarement tout- à- fait; elles pren- 
nent des racines d' autant plus 
profondes , qu'il n'y a encore 
rien dans le terrein qui les en 
empeche. Le malheureux retour 
de Neron au vice fit du meilleur 
des Cefars un monſtre moral, 
un fleau du genre humain , & le 
plus deteſtable de tous les hom- 
mes, qui entaſſant crime ſur cri- 
me, & ne pouvant ſoutenir la 
vue d'un Sage qui lui avoit pre- 
che ſans ceſſe la vertu, & dont 
la ſeule preſence lyi reprochoit 
la noirceur de ſes forfaits, ſe 
porta a la fin a Taffreux exces de 
faire mourir ſon vertueux Precep- 
teur, Carle vice a beau monter 
ſur le Throne, il a beau ſe revé- 
tir du pourpre & uſurper la gran- 
deur ſupreme qui ne lui appar- 
tient pas; il a meme beau s ap- 
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puyer ſur l'empire du mon- 
de entier, il n'en doit pas moins 
rougir devant la vertu la plus 
modeſte, dont Veclat eſt ſi eblouif- 
ſant pour lui, & dont les armes 
ſont ſi invincibles, qu'il faut ou 
qu'il diſparoiſſe devant elle, ou 
qu'il ſe couvre de honte. 
SEnEque Etoit Stoicien , Secte 
qui $ appliqua particulicrement 
ala Doctrine des mceurs , qu'elle 
enſeigna d'une maniere tres - ſu- 
blime; ce qui, joint aux effets mer- 
veilleux que ſes prèceptes avoient 
operès ſur Teſprit du fils d Agrip- 
pine, dont il fait lui- meme l' loge 
au commencement de ſon Traité 
de la Clemence doit dèja nous pre- 
venir favorablement pour ſa Mo- 
rale. Cependant cette Morale ne 
laiſſe pas d'avoir ſes defauts , 
quoiqu'ils regardent bien moins 
la matiere que la forme, moins 
le fond des dogmes que la fagon 
de les propoſer. Elle eſt extrè- 
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mement deEcouſue : les conſc- 
ces n'y ſont pas dEduites de 
leurs veritables principes : le tout 
ne marche — d'un pas Egal. 


Ce ſont de bonnes picces , mais 
rapportèes au hazard, qui par 
conſequent forment un tout aſſez 
mal aſſorti. Elles preſentent plu- 
tot des reflexions iſolèes, qu'un 
ſyſteme ſuivi , & c'eſt ſur ce pied- 
la qu'on doit en juger. En ge- 
neral, les Ecrits de Senẽque ſont 
trop pleins de pointes & de fail- 
lies. Il paroit que le genre de 
vie qu'il a EtE oblige de mener 
pendant quelque temps, a fait 
naitre en lui un certain penchant 
your la galanterie du ftile, qu'il 

it quelquefois valoir aux depens 
des choſes. Les Ecrivains qui ſe 


piquent de parler toujours en 


Sentences, qui voudroient ha- 
biller en bons mots les dogmes 


les plus graves, ſont ſouvent dans 


le cas de devoir ſacrifier à la gen- 
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tilleſſe de Vexpreſlion , Fordre , 
la dignite, & cette force natu- 
relle d'un raiſonnement ſimple , 
qui, ſans precipiter Teſprit , le 
conduit inſenſiblement a la con- 
viction. Les beautés frappantes 
d'une diction EleyEe , mais maté- 
riellement déſunie, accablent 
lutòt l' entendement qu'elles ne 
e perfectionnent; nous les ſen- 
tons aſſez vivement , mais nous 
n'en ſommes point penetres. En 
general ce n'eſt point la le lan- 


gage ordinaire de la vérité: la 


ſimplicite fait fon caractere, com- 
me celui de ſes propoſitions. Ce 
n'eſt pas qu'un ſtile majeſtueux ne 
lui convienne pas, elle en eſt 
plus digne que toute autre choſe; 


mais les broderies des mots ſans 


energie ne ſont point dignes 
delle. Au reſte, les Ouvrages de 
SenEque ne ſont point ſans foli- 
ditè: la lecture n'en eſt pas moins 
inſtructive qu*agreable , ſur- tout 
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2 ceux qui connoiſſent les 
ources d'ou découlent les ma- 
ximes que Jon y trouve. Ses Epi- 
tres, & principalement ſon Livre 
des Bienfaits, renferment de fort 
bonnes choſes qui nous autori- 
ſent fuffiſamment a dire, qu'il a 
eu des idees aſſez juſtes du Droit 
Naturel, fur la n&ceſlite & Vob- 
ſervation duquel il infiſtea plus 
d'un endroit. | 

D'abord il a rEconnu la grande 
véritè fondamentale qui fait la 
| baſe de toute Juriſprudence , 
comme de toute autre connoiſ- 
ſance, mais preferablement de la 
doctrine de nos devoirs & de la 
Legiſlation univerſelle de la Di- 
vinitE ; ſcavoir/, que Thomme 
peut connoitre par lui- mème tout 
ce qu'il faut qu'il faſſe pour par- 
venir a la félicité; quil ne ſcau- 
roit ſe tromper a cet égard s il 
ſuit fidelement le difamen de 
la faine Raiſon; qu'il trouve en 
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lui & pres de lui tout le ſecours 
neceſſaire pour cet effet: c'eſt-a- 
dire, en d'autres termes , que 
Entendement humain eſt naturel- 


lement droit. II dit (47): La Na- 


ture a mis devant nos yeux , ou du 
moins fort pres de nous, tout ce qui 
tend a nous rendre plus gens de 
bien & plus heureux. Si flobbes 
avoit voulu faire attention a cette 
importante verite , il ne ſe ſeroit 


= laifſe aller a pretendre que 


a determination de ce qui eſt 
moralement bon ou mauvais dé- 
pend d'une declaration poſitive 
du Souverain: & fi tout le mon- 
de vouloit ſe donner la peine de 
ſe convaincre combien cette pro- 
poſition eſt nèceſſaire & incon- 
teſtable, Yon declameroit bien 


„„ 


1 (47) De Benef. Lib. VII. c. 1. Quid- 
_ nos meliores beatoſque facturum 
„aut in aperto, aut in proximo 
ſuit Foy K T 190 

a moins 


1 


n 
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moins contre l'inſuffiſance, l' ob- 
ſcurciſſement & le diſcernement 
errone de notre faculte cognoſ- 
Citive , en tant qu'on la conſide- 
re dans ſon état naturel. Mais 
c'eſt- là le ſort des hommes: ils 
n'apportent pas communement 
aſlez d'attention auxdogmes qu'ils' 
recoivent , quelque important 
qu'il ſoit pour eux d'en connoitre 
le fond. 

Nous avons entendu parler de- 
= notre plus tendre jeuneſſe de 
'aveuglement de notre eſprit & 
du dErangement de nos facultes. 
Ces idees , affermies par le temps, 
confirmèes par Pautorits & ſou- 
tenues par des argumens qui ont 
quelque apparence, ſont diffici- 
les à effacer: elles nous ſont de- 
venues habituelles. Cependant 
la propoſition, que Jentendement 
de F homme eſt naturellement droit, 
eſt auſſi raiſonnable que n&ceſſai- 


re & bien fondee, & ne tranche 


P 
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5oint ni du naturaliſme, ni du 
chimerique, Ceux meme qui 
1 s' oppoſeront le plus a 
a receyoir, & la rejetteront com- 
me contraire a leurs opinions, 
n'entendent pas leurs veritables 
intérèts. Ils devroĩent plutot en 
etre les premiers defenſeurs ; puiſ- 
ue tout le bel Edifice de leur 
ſyſteme s'&crouleroit infailli- 
blement, fi Von le privoit de ce 
premier fondement de toute ve- 
rite, Et en effet; que devien- 
droient toutes nos connoiſſan- 
ces ? que deviendroit la Religion 
meme , quelque reſpectable & 
quelque ſacree qu'elle ſoit ? ſi 
Fon $'opiniatroit a ne point you- 
loir admettre cette verite primi- 
tive, ſans laquelle rien ne peut 
etre vrai, au moins pour nous; 
parce que rien ne peut Etre re- 
connu pour tel avec quelque aſ- 
ſurance. Ne ſeroit - ce pas intro- 
duire un Pyrrhoniſme general , & 
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bannir de nos connoiſſances, non 
ſeulement toute certitude & toute 
Evidence , mais encore toute 
poſlibilite d'y jamais parvenir ? 

es premiers pray © de tout 
ce que nous ſcavons, les axiomes 
les plus indubitables en devien- 
droient incertains. Il ne ſeroit 
plus ſar que le tout eſt plus grand 
qu'une de ſes parties, & qu'un 
triangle à trois angles. Qui eſt- 
ce qui me prouveroit , apres la 
deſtruction de cette propoſition , 

ue deux & deux font quatre ? 
a me mettre au- deſſus de 
tout ce qu'on pourroit me dire 
la- deſſus, je n' aurois qu'a me re- 
jetter a la dẽpravation de mon 
entendement, qui me repreſente 
bien ladite propoſition comme 
très- vraie, mais dont je dois me 
defier,parce qu'il peut fe tromper. 

ire que ce n'eſt qu' en fait de 
Religion que Pentendement eſt 
ſans droiture, ce n'eſt pas dire 
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grand choſe ; c'eſt plutot mettre 
le comble a Vembarras. Je ſerois 
toujours en droit de demander : 
Pourquoi ma Raiſon m'abandon- 
ne- t- elle, & pourquoi me de- 
vient - elle preEciſement inutile 
dans la recherche d'une matiére 
qui m' importe le plus a ſcavoir ? 
Repondre a cela, que c'eſt par 
un effet de la perverſitè du coeur, 
ce n'eſt point lever la difficulté: 
c'eſt deraiſonner dans toutes les 
formes ſans rEpondre a la que- 
ſtion , qui ſe rEduiroit derechef 
à celle- ci: D'où vient donc la de- 
ravation naturelle de notre vo- 
fonte On voit bien que tout ce 
raiſonnement formeroit un cercle 
qui nous enveElopperoit dans un 
labyrinthe, d'où il ſeroit impoſ- 
ſible de ſortir. D'ailleurs pour 
eu qu'on reflechiſſe ſur l'ordre 
& l'état de nos facultés, l'on 
s appercevra aiſement que c'eſt 
la volontè qui eſt ſubordonnee 
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a Ventendement , & non pas ce- 
lui-cia celle-la. Outre que le 
lus honnete homme, dont le 

coeur eſt peEnetre de vertu & de 
probits , n'en ſeroit pas plus avan- 
ce pour cela, tandis qu'il ne pour- 
ra pas ſe fier a fa faculte de rai- 
fonner. En un mot, ſans admet- 
tre une rectitude naturelle des 
facultes de notre ame, l'on ne 
ſcaura jamais prouver ſeulement 

la poſſibilité þ une Revelation , 
& encore moins ſon exiſtence & 
la verite de ſes principes ; car 
au bout du compte c'eſt a l'aide 
de la Raiſon qu'on parvient a 
faire cette dEcouverte importan- 
te; ce ſont des principes tires 
de ſon fonds, qui ſeul peuvent 
nous y conduire. Nous oter donc 
cette bouſſole: [ or, c'eſt nous 
Foter que de nous la rendre inu- 
tile: ] c'eſt nous abandonner aux 
caprices du vent & des vagues; 
c eſt nous laiſſer —_— cternel- 
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lement dans une mer d'incerti- 
tudes & de doutes fans aucune 
eſperance de pouvoir jamais en 
gagner les bords. Je ne dis pas 
que le cœur des hommes ne ſoit 
pervers , ou que leur entende- 
ment ne ſoit offuſquè par l'igno- 
rance & deroute par VFerreur : je 
crois ſeulement voir que ces fa- 
cults de Phomme ne le ſont pas. 
Il ne faut point confondre Fetat 
actuel des hommes avec celui de 
Lhumanité. Le dereglement de 
la Raiſon de ceux-la eft aſſez 
reel, mais ce déréglement n'eſt 
point naturel a celle - ci: or, 
nous appellons naturel a Phom- 
me toutes les facultes avec leſ- 
quelles il nait, & tout ce qui eſt 
une ſuite abſolument nèceſſaire 
des diſpoſitions qu'il a en venant 
au monde, L'abus d'une choſe 
n'en exclud point un meilleur uſa- 
ge, & quoi qu'on puiſſe abuſer 
de ſa Raiſon, elle n'en eſt pas 


bu DrorT NaTUREL. 231 
moins naturellement droite. Il eſt 
vrai que notre entendement a 
grand beſoin d'etre perfeQtionne. 
Nous n' en avons en naiſſant que, 

our ainſi dire, le germe, qui, 
en ſe deEveloppant avec lage, pro- 
duit une plante plus ou moins 
parfaite à meſure que nous ſom- 
mes plus ou moins attentifs à la 
cultiver: mais ce germe eſt bon; 
cette diſpoſition pour acquerir 
des connoiſſances, pour re&flEchir 
& enfin pour raiſonner , avec la- 
quelle nous naiſſons, ne nous 
porte point vers Ferreur par ſa 
nature. Au contraire , fi nous 
pouvions la cultiver avec ſoin & 
en mème- temps en Ecarter tout 
prèjuge, & tout ce qui la dere- 

le communement , ou, {i nous 
fen purgions entiErement apres 
qu'elle en a été dereglee ; cet 
entendement perfe&tionne, qu'on 
appelle alors la Raiſon , quoique 
| borne proportionnellement a la 
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condition de I'Etre auquel il ap- 

artient , nous ſeryiroit de guide 
ſar & fidele dans toutes nos dé- 
marches, & ne nous laiſſeroit 
point tomber dans aucune erreur 
par rapport aux connoiſſances qui 
nous ſont nèceſſaires pour nous 
conduire à notre felicite. Voila 
la ſituation naturelle de notre en- 
tendement , qui ſe trouve a la 
fois conforme a Fexperience & 
au ſentiment intérieur, & digne 
d'un Createur ſouyerainement 
bon & ſage. 

L' obſervation que nous venons 
de faire par rapport a l'entende- 
ment , na pas moins lieu a I'e- 
gard de la volonté. La droiture 
du premier nous ſeroit fort inu- 
tile, ſi nous Etions dans I'impoſ- 
ſibilitè de ſuivre ſes avis. Il eſt 
bien certain que la violence des 
paſſions offuſque ſouvent le ju- 
gement, & pouſſe la volonte vers 


des faux biens qui ſont des maux 


[| 
| 
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reels; mais il ne Veft pas moins 
que nous pourrions toujours Etre 
les maitres & avoir un empire 
abſolu ſur nos paſſions , ſi nous le 
voulions bien ſErieuſement. Ces 
deſirs impetueux peuvent bien 
deErouter quelquefois le Sage, ils 
peuvent bien Ebranler1a volonte ; 
mais malgre nous ils ne ſcauroient 
jamais la détruire. La Med6&e 
_ d'Ovide n'eſt point dans la bon- 
ne foi; quand elle dit (48) : Je 
vors le meilleur parti, je lapprou- 
ve, & avec tout cela je prends le 
pire malgre que j en aye. Les paſ- 
ſions appartiennent a notre eſ- 
ſence; elles ſont indifftrentes en 
elles-mEmes; par conſequent l'on 
en peut faire un bon ou un mau- 
vais uſage. Quand la machine eſt 
en bon état, le dernier ne doit 


(48) Metamorph. Lib. VII. v. 20. 
Video meliora proboque ; deteriora 


ſegquor. 
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point arriver, ou quand il arrive, 
c'eſt par notre inattention, ou par 
notre mEchancete , toujours par 
notre faute. Voici quelques re- 
flexions de Senëque ſur ce ſujet 
qui m'ont paru bien belles: » 
„ Scavez-vous bien, dit-il, (49) 
pourquoi nous ne pouvons pas 


» rEprimer nos paſſions? C'eſt par- 


ce que nous croyons ne pas le 
„ pouvoir. Bien plus: comme 
» nous aimons tendrement nos 
» vices, nous nous en rendons 
= les protecteurs; & au lieu de 
» les bannir, nous tàchons de les 
„ excuſer. La nature nous a don- 
» ne aſſez de ſecours pour reſi- 
» ſter & pour nous ſouſtraire a 
» leurempire, ſi nous faiſons uſa- 
» ge de nos forces, ſi nous les 
» raſſemblons , & que nous les 
» employions toutes en notre fa- 
» yeur , ou que du moins nous 


Sh * * 


(49) Epiſt. CVI. vers la fin. 
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»ne les tournions pas contre 
» nous-meEmes. Ce qui nous en 
» empeche , c'eſt uniquement que 
> nous ne le voulons pas; & Iim- 
» puiſſance que nous alleguons , 
» neſt qu'un vain pretexte «, Et 
a un autre endroit (50) il ajoute : 
„Il reſt rien de ſi difficile dont 
» Feſprit humain ne vienne about, 
» & qu'il ne ſe rende familier par 
» de frequentes & aſſidues mE- 
o ditations. II n'eft point non plus 
» de paſſion {i farouche & ſi ab- 
» ſolue que l' education & les 
» ſoins ne domptent. L'eſprit peut 
» obtenir ſur lui - mEme tout ce 
» qu'il veut. Il y a eu des gens 
qui ont trouvè le ſecret de ne 
» rire jamais; d' autres ſe ſont ab- 
» ſolument ſevrts de Puſage du 
vin, ou des plaiſirs de Iamour , 
> ou de toute ſorte de liqueurs. 
» D'autres ſe ſont accoutumes à 


(50) De Ira Lib. Il. c. 12. 
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» de longues & preſque perpe- 
» tuelles veilles, qui n'etoient 
* interrompues' que par quelques 
» momens d'un leger ſommeil. 
» D*autres ont appris a danſer ſur 
„la corde, a porter des fardeaux 
d'une groſſeur prodigieufe , & 
» qui ſembloient au- deſſus des 
forces humaines; aplonger fort 
» avant dans la mer, & a y re- 
» ſter long - temps ſans reſpirer x. 
La r&flexion de SEneEque ſur 
la grande Etendue des Loix Na- 
turelles & fur leur perfection, 
qui les mettent bien au- deſſus 
de toutes les Loix poſitives, eſt 
tres-juſte & conforme a la verite. 
Que c eſt une mince vertu, dit- 
» zl, (51) que de n'etre homme 


(51) De Ira Lib. II. c. 27. Quim an- 
ſta innocentia eſt, ad Legem bonum 
eſſe ! quantd latins Officiorum patet, 
quam Juris regula! quam multa pieras , 
humanitas, liberalitas , juſtitia , fides 
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de bien, qu autant que les Loix 
» Fordonnent ! Combien plus 
» loin s'&tend la reEgle de nos de- 
» voirs, que celle du Droit! Que 
» de choſes, la piete , Thuma- 
„ nite, la liberté, la juſtice, la 
» fidelite exigent , qui ne ſe trou- 
„vent point expriméèes dans les 
» Loix poſitives «, SenEque re- 
connoit formellement un Code 
dehumanite, & en mème-temps 
le principe de ſociabilite, d'où de- 
rivent toutes les Loix Naturelles 
qui regardent nos devoirs envers 
les autres hommes, dans les deux 
paſſages ſuivans. » L'on doit, dit- 
» i, (52) cultiver ſoigneuſement 
« &religieuſement la ſociete qui 


* 


exigunt, quæ omnia extra publicas ta- 
bulas ſunt. 

(651i) Epiſtol. XLVIII. Hæc ſocietas 
diligenter & ſanctè colenda eſt quæ 
nos omnes omnibus miſcet, & judicat 
aliquod eſſe commune Jus generis humani- 
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» nous fait vivre avec tous les hom- 
=» mes , & qui juge qu'il y a un 
Droit commun d tout le genre hu- 
„ main «. Cet endroit confirme 
ce que nous avons obſervè ci- 
deſſus, ſcavoir , que Senëque n'eſt 
gueres exact, quand il s'agit de 
deEduire une verite de ſon prin- 
cipe. Car la ſociete n'eft point la 
baſe ou la ſource du Droit Na- 
turel, comme il paroit I'indiquer 
ici; mais celui- ci Veſt de celle- 
la, Le ſecond paſſage dit poſi- 
tivement que nous ſommes nEs 
ſociables. Il eſt concu en ces 
termes: » Tous les membres du 
„corps ſont d'accord entreux , 
» parce que le tout eſt intèreſſc 
» a la conſervation de chacun : 
» de mEme les hommes $'Epar- 
» gnent mutuellement , parce que 
» nous ſommes nEs pour la ſo- 
» CIctE. Or, ſans un amour & 
» une defenſe rEciproques , la 
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» ſocietene ſauroit ſubſiſter (5 3)«, 
Les illuſtres brigandages de fa 
propre nation, les uſurpations 
heureuſes, les ſucces merveil- 
leux des Romains, mème la gran- 
deur impoſante de la capitale du 
monde, ne Pavoient pas aveugle 
au point qu'il ne dit reconnoi- 
tre [injuſtice des guerres entre- 
priſes uniquement par un eſprit 
de conquete, Rien de plus beau 
ni de plus fort que ce qu'il dit 
a ce ſujet dans une de ſes Epitres : 
Nous puniſſons, dit il, les ab 
» ſaſlinats & les meurtres des par- 
„ ticuliers : mais que dirai- je des 
» guerres & du glorieux crime 


* 


- (53) De Ira Lib. II. c. 31. Ut om- 
nia inter ſe membta conſentiunt, quia 
ſingula ſervari totius intereſt; ita homi- 
nes ſingulis parcent, quia ad cœtum 
geniti — Salva enim eſſe ſocietas 
niſi amore & cuſtodia partium non 
poteſt. 
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» daſſaſſiner des nations entieres? 
» L'avarice & la cruaute none 
„ point de bornes a cet égard. 
2 — Arrèts du Senat & les Sen- 
„ tences du Peuple font exercer 
» les plus grandes cruautes. On 
» ordonne en public ce qu'on 
» defend en particulier (54) . La 
reflexion qu'il fait ſur le mème 
ſujet dans ſon Traite de la Colere, 
n'eſt pas moins belle ni moins 
juſte. » On conſidere comme une 
» gloire, dit, ce qui ne ſeroit 
qu'un crime, {i Lon ee le 
» reprimer (55). Voila le langage 
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5] Epiſtol. XVI. Homicidia com- 
peſcimus & ſingulas cædes? Quid bella 
& occiſarum gentium glorioſum ſcelus? 
Non avaritia, non crudelitas modum 
novit. Ex Senatus Conſultis Plebiſque 
ſcitis ſæva exercentur, & publicè juben- 
tur vetita privatim. | 
(55) De Ira Lib. II. c. 8. Pro gloria 
habita , quæ, quamdiù opprimi poſſunt , 
ſcelera ſunt. 3 
d'un 
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d'un homme bien digne de don- 
ner des lècons a un futur Souve- 
rain, qui ne peut jamais tro 

apprendre a Ctre. Equitable & a 
obeir aux Loix univerſelles du 
plus grand des Etres. II n'y a 
que la probite , que la vertu- mè- 
me qui puiſſe rendre un homme 
aſſez intrepide pour parler de la 

ſorte à la vie des Caligula, des 
Claudes, ou des Nerons, dans 
le ſein d'une Cour couverte d' in- 
juſtice & de cruautè, & au coeur 
de la Ville la plus conquerante 
de l'univers. Ce ſont les perſon- 
nes d'une fermete pareille , ex- 
empte d'aigreur & melee de pru- 
dence, qui ſont propres a clever 
dignement la jeuneſſe d'un Prin- 
ce deſtine ala grandeur ſupreme z 
parce que ce ſont eux qui oſent 
ſuivre la maxime de Solon, qu'il 
donna en reponſe a Eſope à la 
Cour de Creſus. Plutarque nous 
raconte que ce Legiſlateur d A- 


Q 
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thEnes Etant arrive dans ſes voia- 
ges a la Cour de Lydie, & ayant 
dit au Souverain du pays , qui 
s' entretint avec lui, pluſieurs ve- 
ritEs peu flatteuſes pour un Prin- 
ce qui Etoit plein de vanite & 
enflé de fa grandeur & de ſes ri- 
cheſſes, en recut un traitement 
peu favorable. Le fameux fabu- 
lite, Eſope, qui étoit alors dans 
cette Cour, y ayant été appellE 
par Creſus , qui le traitoit très- 
. gracieuſement , fut fache du mau- 
vais accueil que Solon venoit 
d'eſſuyer de la part de ce Prince, 
& lui dit par forme d'avis : Solon, 
il faut ou n approcher point du tout 
des Rois, ou ne leur dire que des 
choſes qui leur ſoient agreables. A 
quoi Solon, qui connoiſſoit bien 
mieux qu'Eſope les beſoins des 
Etats, & les reſſorts dont les 
mouvemens produiſent la felici- 
te des peuples, répondit: Dis 
plutòt qu'il faut ou ne les point 
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approcher , ou leur dire des choſes 
qui leur ſolent utiles. Si la verite 
avoit toujours un acces libre au 
Throne, ſi Timpoſture , les in- 
trigues, intEret particulier & l'a- 
dulation, cette peſte des Cours, 


cette ennemie jurèe du bien = 
eur 


blic & de la veritable gran 

des Princes, ne Fen Eloignoient 
Jamais , les Souverains auroient 
bien moins beſoin d'apprendre , 
avant que de régner, toute l' 
tenduè de leurs illuſtres devoirs: 
ils pourroĩent toujours s'en in- 
ſtruire à meſure que les circon- 
ſtances exigeroient qu'ils les fiſ- 
ſent. Mais comme le Throne de- 
vient ſouvent un rocher inacceſ- 


ſible pour les conſeils ſalutaĩires 


qui partent de la prudence & de 
la probite, il eſt abſolument ne- 
col 

qu'il ſoit penetre de droiture & 
de ſentimens vertueux avant qu'il 
y monte : faute de quoi il expoſe 
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aire que le Prince ſoit inſtruit, 


7 
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le Bien de ſon Peuple a la de- 
ſtruction ; il renonce a fon pro- 
pre bonheur pour le preſent , 
qui ne peut avoir lieu s'il fait 
des malheureux; il riſque les pei- 
nes in vitables qui ſont attachè es 
à la négligence de nos devoirs 
dans l'avenir; enfin, il perd fa 
gloire, il Vabandonne a fa criti- 
que de I Hiſtoire , rEdoutable en- 
nemie des Princes m&Echans ou 
faincans. | 
L'application du Droit Natu- 
rel aux Etats entiers , qui con- 
ſtitue le Droit des Gens, ſe trou- 
ve dans ces paroles de Sëné- 
que (56). »I n'y a rien de plus 
» Equitable que cette propoſition 
» fondce ſur le Droit des Gens: 


'» Rend ce que tu dois «. La di- 


ſtintion Etablie par T'EquitE na- 


(56) De Benefic. Lib. III. c. 14. 
Acuiſhma vox eſt, & Jus Gentium 
pre ſe ferens : Redde quod debes. 
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turelle entre la puiſſance ſouve- 
raine & la propriete des parti- 
culiers eſt fort bien exprimèe en 
pluſicurs endroits des Ecrits de 
SenEque. Tantot il dit (57): 
» Les Rois ont un pouvoir ſur 
» tous les Sujets, mais chacun 
» a fa A e ». Tantot il ajou- 
te (58): » L'empire aſſure au Rot 
« }a poſſeſſion du tout en gene- 
ral, & a chacun la poſſeſſion 
» de ſon bien en particulier . Er 
en un autre endroit (59) { « CE- 
» far poſſede la totalitẽ; mais ſon 
» Ircſfor particulier ne diſpoſe 
» que de ce qui lui appartient e 
» propre «, 


— 


(57) De Beneficuis Lib. VII. c. 4 
Ad Reges poteſtas omnium pertinet, ad 
ſingulos proprietas. 

(58) bid. c. 5. Omnia Rex imperio 
poſſidet, ſinguli dominio. 

(59) Thid. c. 6. Cæſar omnia habet: 

cus ejus privata tantùm ac ſua. 


Quij 


246 EssAl SUR L'HisTOIRE 
Les ſentimens de SEnEque ſur 
Peſiime des hommes ſont tres- 
conformes au Droit de la Na- 
ture. Il tient, comme de raiſon, 
que Leſtime naturelle, fondee ſur 
le merite reel , ne peut jamais 
etre arrachée à un Cons de 
bien par aucune puiſſance hu- 
maine; & que 2 civile eſt 
en partie un Etabliſſement né- 
ceſſaire, ne de ce que les hom- 
mes ſont portes a negliger leurs 
devoitrs, en ne payant point un 
juſte tribut au 2 „& en par- 
tie une choſe purement chime- 
rique, en tant qu'elle n'eſt qu'un 
effet de la vanite, Les deux paſ- 
fages ſuivans peuvent nous con- 
vaincre de fa facon de penſer 
ſur ce ſujet. En un endroit (Co), 


(66) In Conſolat. ad Helviam cap. 13. 
Non fingula vitia Ratio, ſed pariter 
omnia proſternir .. .. Ignominia' tu 
putas quemquam ſapientem moveri poſ- 


DU DrorT NaTUREL. 247 

il dit : » La Raiſon ne fait point 
» Ia guerre a l'un ou à Fautre 
„vice, mais elle les renverſe 
» tous .....Crois- tu que le ſage 
» fe laiſſe Emouyoir par Vigno- 
» minie? ., . . Une mort igno- 
» minicuſe eſt bien plus que li- 
» gnominie. Cependant Socrate- 
» entra dans le cachot pour ôter 
» Tignominie a Pendroit meme > 
„car on ne pouvoit enviſager 
» Comme un cachot Fendroit où 
„ Etoit Socrate «* Tant il eſt vrai 
que la veritable eſtime n'eft pas 
plus une choſe arbitraire que le 
veritable mepris. Le vice eſt tou- 
jours infame , & le vertueux ne 
fcauroit jamais le devenir , quel- 
que effort que faſſe Vinjuſtice.. 


*—— _—_—— 


—_ 
— 


ſe? .... . Plus etiam quam ignominia, 
eſt mors ignominioſa. Socrates tamen... 
carcerem intravit, ignominiam jpſi lo- 
co detracturus: neque enim poterat 
earcer videri, in quo Socrates erat. 


Qiv 
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SeneEque , & toute la poſtérité 
Eclairte & Equitable paye encore 
aujourd'hui, apres tant de ſiécles 
a la vertu de Socrate , quoique 
mis à mort dans la priſon par la 
puiſſance civile, tout le tribut de 
veneEration que le Code de [hu-: 
manite lui adjuge ; tandis que la 
meEmoire d'un Tibere, d'un Ca- 
ligula & d'un Neron, quoique 
jadis Monarques de la plus gran- 
de & de la plus belle partie de 
I'Univers, eſt deteſtee par tout 
le genre humain qui connoit leurs 
forfaits. Pour ce qui regarde le- 
ſtime qui n'a aucun autre fonde- 
ment qu'une inſtitution purement 
arbitraire , Senẽque a cru ne pou- 
voir mieux en faire ſentir la va- 
nite & Finconſequence naturelle, 
qu'en s' en moquant. C'eſt dans 
cette intention qu'il dit (61): 
(61) De Ira Lib. III. c. 37. Demens: 
quid intereſt , quam lecti premas pa- 
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„ Pauvreſot ! qu'importe de quel 
„ COtE tu ſois aſlis a table? Les 
» diferentes parties de la ban- 
» quette peuvent- elles te faire 
plus ou moins honnete - hom- 
„ me « ? Sen&cque Etoit ſans dou- 
te de avis de Martial, qui crut, 
qu'z/ faut erre bien fol de fe crotter 
pour avoir le haut du pave. 

Si l'eſtime reelle eſt inſeparable 
de la vertu; & ſi tout le reſte 
eſt, ou ſimplement une dEmon- 
ſtration exteErieure, relative a de 
certaines fonctions, ou une cho- 
ſe purement chimerique; il sen- 
ſuit, que les prEventions deſavan- 
tageuſes & injuſtes, le déshon- 
neur d' opinion, & meme l'infa- 
mie civile, qui pourroient re- 
ſulter de nos bonnes actions, ne 
doivent point nous empècher de 
les faire. C'eſt une regle de la 


_ 


tem? Honeſtiorem te, aut turpiorem , 
poteſt facere pulvinus? 
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Juriſprudence naturelle ; & c'eſt 
auſſi le ſentiment de SEnEque. 
Quand m&me, dit- il, (62) je 
» ne pourrois témoigner ma re- 
© connoiſſance qu'en m'expoſant 
» a paſſer pour ingrat, quand je 
ne pourrois rendre un bienfait 
» qu'en le voyant pris pour une 
» injure ; j'irai chercher de tout 
mon cceur a exEcuter un deſ- 
» ſein ſi honnete, au travers de 
» Finfamie - meme. Car perſonne 
» ne me paroit avoir plus d'e- 
» ſtime pour la vertu, & lui Etre 
» plus dEvoue que celui qui, pour 


(62) Epiſtol. $1. Si gratum eſſe non 
licebir , niſi ut videar ingratus, ſi red- 
dere beneficium non alter quam per 
ſpeciem injuriz potero; æquiſſimo ani- 
mo ad honeſtum conſilium, per me- 
diam infamiam, tendam. Nemo mihi 
videtur pluris æſtimare virtutem, nemo 
illi magis eſſe devotus, quam qui virt 
boni famam perdidit, ne conſcientiam 
perderet. | | | 
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» ſauver ſa conſcience a perdu la 
reputation d'homme de bien *. 
II eſt vrai que le veritable mérite 
eſt ſouvent mEconnu , qu'il eſt 
expoſe aux effets de Venvie, que 
la vertu meme n'eſt preſque ja- 
mais duement — de ceux 
qui ont Vinſigne folie de ſe van- 
ter des honneurs qui ne viennent 
pas d'eux , & qui cherchent a ſe 
diſtinguer par des choſes frivoles 
qui ne contiennent aucune preu- 
ve raiſonnable d'un merite ſolide. 
Mais tous ces inconveniens ne 
déroutent point le Sage. * 
ge d'un ſeul homme de 
ien le dedommage ſuffiſamment 

du mepris dont une foule, rem- 
wh d'une ſotte vanite , compte 
e charger. La valeur intrinſe- 

que de la vertu eft inalterable , 
T'opinion des hommes eſt inca- 
pable d'y changer la moindre 
choſe. » La vertu, comme $ex- 


prime un excellent Poete , fans 
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„ avoir jamais ſouffert de honteux 
» refus, poſſede toujours des hon- 
» neurs, dont rien ne ternit I'E- 
» Clat; & il ne depend pas d'un 
» peuple inconſtant, de lui faire 
prendre quand il lui plait, ou 
» de lui faire quitter les marques 
» de fa dignite (63) «. 

Nos devoirs envers Dieu font 
la baſe de tous les autres. Pu- 
fendorf & quelques autres Ecri- 
vains ont eu grand tort de bannir 
de leur ſyſteme du Droit Naturel 
cette partie de cette Science, 
qui, quoique tirèe de la Religion 
Naturelle, lui eſt trop eſſentiel- 
le, pour en Ctre ſéparée. Voici 
un abrege des ſentimens de SEnE- 
que ſur ce ſujet. » Le culte des 


(63) Horat. Odar. Lib. III. Od. 
2. v. 18. f 
Virtus, repulſæ neſcia ſordidæ, 
Intaminatis fulget hionoribus, 
Nec ſumit ut ponit ſecures 
Arbitrio popularis auræ. 
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» Dieux, dit- il (64), conſiſte a 
» Croire , premicrement , qu ils 
» Exiſtent ; enſuite a reconnoitre 
» leur Majeſté ſouveraine , & leur 
» bonté, ſans laquelle il n'y a 
point de yeritable grandeur, II 
» faut auſſi Etre perſuade que ce 
» ſont eux qui gouvernent I'U- 
» Niyers ; qui par leur puiſſance 
» reglent & conduiſent toutes 
» choſes ; qui prennent ſoin du 
genre humain , & qui entrent 
» meme quelquefois dans les af- 
» faires des particuliers. Comme 
ces Etres ſouverains ne font 
» point ſuſceptibles de mal , ils 
» n'en font point auſſi, Il eſt vrai 
» pourtant qu'ils chatient quel- 
>» ques perſonnes , & qu'ils repri- 


(64) Eyiſtola XCY. Primus eſt Deo- 
rum cultus, Deos credere : deinde red- 
dere illis Majeſtatem ſuam , reddere 


bonitarem , fine qua nulla majeſtas eſt. 
Scire illos eſſe, etc. | 
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» ment leur malice : quelquefois 
» meme ils puniſſent , lorſqu'ils 
» ſemblent accorder quelque fa- 
» yeur. Voulez- vous les avoir 
» propices ? Soyez gens de bien. 
» Ceſt les honorer ſuffiſamment, 
» que de les imiter «. A la men- 
tion pres que ce Philoſophe fait 
de 1 Dieux, & qu'il ne 
fait aparament que pour ne point 
trop choquer les opinions de la 
ns Free". ce paſſage renferme 
tous les principes d'ou derivent 
nos devoirs envers la Divinité. 
Je ſcais bien qu'on reproche 
communement aux Soiciens d'a- 
voir admis le Polythéiſme. Mais 
Je ne puis me perſuader que des 
* {i EclairEs, ayent cru tout 
e bon un dogme ſi monſtrueux. 
Imitateurs fidéles de Socrate en 


fait de Morale, ils n' ont pù me- 


connoitre raiſonnablement toute 
la juſteſſe de ſon ſentiment ſur 
Punite d'un Etre ſupreme. Je 
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m'imagine donc que c'eſt une 
complaiſance indiſcrete pour les 
opinions du vulgaire qui les a 
ports a parler dans des occaſions 
de la pluralite des Dieux, quoi- 

u'ils la dEſavouaſſent eux-me- 


mes. Ils ont ſuivi laregle,peut-ttre 


aſſez mal fondèe, qu'z/ faut par- 
ler comme le grand nombre, & 
penſer comme les Sages. Je ſuis 
fortifie dans cette opinion, par- 
ce qu' ils ne laiſſent pas de parler 


ſouvent de Dieu comme d'un 


Etre unique. | 
Quoique Seneque ſe trouve 
ſouvent en dèfaut quand il s'agit 
d'indiquer les principes d'où de- 
rivent nos devoirs, il les dècou- 
vre pourtant quelquefois avec la 
derniere exactitude, meme a 1'6- 
gard des queſtions Epineuſes. La 
dependance naturelle & Fobliga- 
tion conſtante ou ſont les enfansre- 
lativementa leurs peres & meres, 
ne ſont point des devoirs douteux; 
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le Droit de la Nature les é&tablit 
bien ſolemnellement. Mais on 
$'eſt beaucoup diſputè ſur le prin- 
cipe d où il faut les deEduire: s ils 
ſont fondes ſur la naiſſance? ou 
s' ils decoulent-plutor d'un prin- 
cipe de rEconnoiſſance ? Il y a 
des argumens pour & contre. 
Cependant, tout bien conſidere , 
il paroit inconteſtable que ceux 
qui dèſendent le dernier ſont les 
— forts. Ceux qui en jugeront 

ans prevention , trouyeront ai- 
ſement que la Raiſon mème fe 
declare en faveur du principe de 
rEconnoiſſance ; & les recherches 
de Sènëque ſur ce ſujet Font 
conduit au m&me ròſultat. « Tu 
» veux ſcavoir, dit - il, fi ce n'eſt 
> pas un grand bienfait de don- 
» ner la vie a un enfant? Si l'on 

» Fexpoſe, c'eft une injuſtice de 
» Favoir engendre : d' où je con- 
 « clue que la jonction du pere & 
de la mere conſtitue un pauvre 

bienfait, 


a = 5. a. 2a. a 


* 
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» bienfair , sil n'eſt pas ſuivi d' au- 
» tres qui puiſſent continuer ce 
» commencement du don, & le 
» ratifier F. des ſoins ultérieurs. 
» Ce neſt point un bonheur de 
„vivre, mais c'en eſt un de bien 
„vivre (65) «. Et en effet, la vie 
eſt un triſte avantage, ſi l'on ne 
peut pas en jouir en Etre raiſon- 
nable: & comment eſt - il poſſible 
d'en jouir dignement, ſans avoir 
recu une Education convenable ? 
It faut que homme apprenne 
ſes devoirs, il faut qu'il appren- 
ne à faire un uſage raiſonnable 


n n 


(65) De Benefic. Lib. III. cap. 31. 

is ſcire , quam non fir magnum bene- 
ficium, vitam fic. dare ? expoſuiſſes; 
nempe injuria erat genuiſſe. Quo qui- 
dem colligo , minimum eſſe benefi- 
cium , patris matriſque concubitum , 
niſi acceſſerint alia, que proſequeren- 
tur hoc initium muneris, & aliis offi- 
ciis ratum facerent, Non eſt bonum 
vivere, ſed bene vivete. ö 


R 
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de ſes talens , pour Etre utile ala 
ſociété „ & pour ne pas Etre a 
charge a lui-me@me. Vous avez 


bien fait, dit Juvenal dans ſa qua- 


torzieme ſatire, d avoir donne 
un citoyen d la patrie; pourvu que 
par vos foins il ſoit utile al Etat, 
qu'il ſort propre d faire valoir nos 
terres, & qu'tl ſoit de ſervice en 
temps de guerre & en temps de 
paix. Le merite des parens qui 
ſe contentent de mettre des en- 
fans au monde, fans les clever 
pour le monde & pour Pavenir, 
eſt a peine Egal a celui des betes 
qui ſe contentent de nourrir leurs 
petits juſqu'a ce qu' ils ſoĩent en 
Etat de pourvoir eux-memes a leur 
nourriture. Quozque la vie ſoit 


ſans contredit le plus grand de tous 


les biens, je me ſers ici de paroles 


de Pufendorf (66), il ne Senſuit 


(66) Voyez ſon Droit de la Nature 
& des Gens, Lib. VI. ch 2. F. 12. 


n 


* _— 
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pas de-la que ade par lequel on 


Ia communique , ſoit le principal 
fondement des devoirs d un en — 


envers ſon pere & ſa mere. Car 
pour pouvoir raiſonnablement pre- 
tendre que que, U UN NOUS ait gran- 
de obligation d'un bien qu il regoit 
par notre * , U faut avoir ſcil 
d qui Von donnoit, & Sil profi- 
teroit de ce que Lon a fait, qui 
tourne d ſon avantage. Il n im- 
porte pas peu non plus de conſide- 
rer, ſi Jon avoit veritablement in- 
tention de Lobliger par- Id; fr ce 
que Pon a fait, nous a beaucoup 
coure ; fil'on a eu en vite de rendre 


ſervice a celui qui en profite , plu- 


tot que de ſe procurer a ſoi- meme 
quelque utilite , ou quelque plaiſir; 


fe Fon S eſt porte par raiſon , ou 
A 17517 2 A 
avec mire deliberation , plutor 


que par les attraits des ſens 


„ Ou 
pour ſatisfaire ſes defirs & ſa paſ- 


ſton ; ſt enfin ce que I on donne peut 


etre utile a celui qui le recout , ſans 
8 4 
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que Lon faſſe autre choſe en ſa fas 
veur. Quiconque fera bien reflexton 
@& tout cela, conviendra , je m'aſ- 
ſure, que Peducation eft beaucoup 
plus propre a fonder les devours 
des enfans envers leurs peres & leurs 
meres , que le ſimple acle de la gene- 
ration. D'ailleurs quand on dé- 
duit l' obligation des enfans du 
principe d une rEconnoiſſance , 
produite par les ſoins longs , pe- 
nibles & diſpendieux de leur Edu- 
cation, l'on explique en mème- 
temps, pourquoi ils ont les me- 
mes deyoirs a remplir vis-à- vis 
d'un Etranger qui les Elevye , auſ- 
uels ils ſont obligés à Vegard 
e leurs parens : & le principe 
le plus univerſel & le plus fecond 
en conſequences, eſt ſans con- 
tredit toujours preferable a celui 
qui eſt plus particulier & plus 
ſtérile, toutes choſes d'ailleurs 
Egales. Je ne puis pas m' empè- 
cher de placer ici encore deux 


os et A ĩðͤ Cas 
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paſſages de SeEn&que ſur cette 
meme maticre , qui confirment 
ce qu'il en dit dans celui que 
nous avons deja rapporte ci-def- 
ſus. » Conſiderez un peu, dit- il, 
» cequec eſt en ſoi- mème, qu e- 
tre n. Vous vous appercevrez 
que c'eſt peu de choſe, que les 
» ſuites en ſont incertaines , & 
» que ce neſt pas moins un ob- 


jet du mal que du bien. C'eſt 


» ſans contredit le premier degre 
de perfection qui conduit a tou- 
= tes ces autres. Mais quoique ce 
» ſoitle premier de tous — ho 
il ne s enſuit pas qu'il ſoit plus 
» grand que tous les autres (67) «, 


2 — 
ä 


1 ..—— 


(67) De Benefic. Lib. III c. 30. Illud 
uod natus ſum , per ſe intuere quale 
it: animadverres exiguum & incertum, 


— 


& boni malique communem materiam: 


ſine dubio primum ad omnia gradum, 
ſed non ideo majorem omnibus, quia 


rimum. 
OY Riij 
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Et à un autre endroit il ajoute : 
Le preſent d'un pere qui nous 
» engendre , eſt un preſent bien 
» ſimple & bien facile. . . En- 
» Core en partage -t · il le mé- 
» rite avec une autre perſonne; 
» en le donnant il a eu en vue 
» Pacquiſition du pouvoir pater- 
„nel, les prErogatives que on 
„ accorde aux peres , la perpe- 
» tuite de ſa maiſon & de fa fa- 
» mille ; en un mot, il a plutot 
> eu en vue toute autre choſe 
» que celui auquel il donne la 
» vie (68) «. En conſiderant tout 
ce que nous avons dit juſqu'ici, 
il paroit bien clair que l' tat de 
dependance , où ſont les enfans 


al egard de leurs peres & de leurs 


— — 


(68) Bid. c. 3 4. Paternum munus & 
ſimplex eſt & facile. . . . In quo con- 
ſortem habet, in quo ſpectavit legem 
patriam, præmia patrum, domus ac fa- 
miliæ perpetuitatem, omnia potjùs , 
quan eum cui dabat. 


\ 
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meres derive bien pluror de la 


rEconnoifſance qu ils doivent 
avoir pour les ſoins que leurs pa- 
rens prennent & ont pris de leur 
education, que de Tate de leur 
generation ou de leur naiſſance. 
Celle- ci Etablit bien une liaiſon 
entre les enfans & leurs parens; 
mais elle ne ſoùmet point les pre- 
miers aux derniers, La naiflance- 
d'un enfant eft une ſuite d'un in- 
ſtinct qui , Etant nEceſlaire par ſa 
nature , ne peut point produire- 
un effet moral, tel qu'un bien- 
fait, ni une obligation auſſi con- 
fiderable qy'eft la ſoumiſſion & 
la dẽpendance. Tout ce qu'il peut 
— , C'eſt un autre inſtinct, 
cavoir , la tendreſſe paternelle 

& maternelle dans les parens , 
& dans les enfans un amour par- 
ticulier pour ceux qui les ont en- 
gendrés. Nous ne ſommes donc 
point aſſujettis à nos parens, par- 
ce qu' ils nous ont mis — monde, 

iy 


464 Essl SUR L'HisTOIRE 
mais parce qu'ils nous ont cons 
ſerve & pris ſoin de notre Edu- 
cation. Au reſte, notre exiften- 
ce ne tire ſon origine que de Dicu; 
c eſt par ſon bienfait que nous exi- 
ſtons, & il eſt le veritable auteur 
de notre &tre. L'attribuer a nos 
2 , ce ſeroit —_— la 
ivinité; ce ſeroit Etablir leurs 
droits aux depens de ceux du 
Crateur, leſquels cependant on 
doit toujours regarder comme 
trop ſublimes & trop ſacres, pour 
oſer jamais les confondre avec 
les droits des hommes. 
Mais je m'appercois que mes 
rEflexions ſur les dogmes de SE- 
neque, qui ſont relatifs au Droit 
Naturel, m'ont deja mene trop 
| loin. Je les finirai par le beau 
paſſage de ce Philoſophe, qui in- 
dique à la fois les ſuites funeſtes 
quireſultentdesmauvaiſesaCQtions, 
& les puiſſans motifs qui doivent 
nous determiner a aſſurer a notre 
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Raiſon l' empire des paſſions; me 
me en n'enviſageant le ſyſteme 
de nos devoits, qu'en tant que 
les effets de leur obſervation & 
de leur mepris ſe font ſentir dans 
la vie preſente. La conſideration 
EnErale que la malice boit, pour 
Fo rdinaire, la plũparr de ſon propre 
ven in(69), & qu il eſt — 
d'et , heureux en neEgligeant ſes 
devo g̃ · s, lui fait tenir le diſcours 
ſuivant: » C'eſt une grande ré- 
comp enſe de la vertu que la 
» tranqu illitè inaltErable d'un eſ- 
» prit he ureux.. . . Ne vous fi- 
» gurez pas que le chemin qui 
» conduit a la vertu ſoit ſi impra- 
- » tiquable & ſi rude que quelques 
» perſonnes ont voulu le perſua- 
» der : il eſt au contraire tres- 
uni. Croyez- moi, je ne vous 
» conſeille pas une choſe impoſ- 


(69) Epiſt. $1 Malitia ipla maxi- 
mam partem veneni ſui bibit. 


266 Es8ar sn 1'HisToIE 
» ſible, faites - en Vexperience : 
on arrive aiſEment au bonheur, 
» pouryi qu'on s'y prenne com- 
» me il faut, & ſous la conduite 
» favorable des Dieux, Il eſt in- 
- »Þ Comparablement plus difficile 

= de faire ce à quoi vous travail- 
» lez ordinairement. Car eſt - il 
» rien de plus libre de ſoucis, 
qu'un eſprit patient & modere ? 
» Mais quy a- t- il de plus em- 
» preſſe & de plus occupò que la 
» colcre? Eft -1] rien de plus pai- 
» ſible & de plus doux que la 
» clemence ? Mais qu'y a- t- il 
» de plus fatigant que la cruau- 
» tE ? La chaſters eſt tranquille 
» & ſans embarras ; au lien que 
» Iimpurete a toujours mille in- 
» trigues & mille ſoins inquiets. 
» En un mot, toutes les vertus 
„ $ entretiennent aiſement , mais 
il en coute beaucoup pour s aſſu- 
» rer la jouiſſance des vices (70)«. 


(o) De Ira Lib. II. c. 13. 
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CHIC IC RR 
S. XIV. 


CONSIDERATIONS SUR LES 
Maximes & Epitere, 


| Cer bien dommage que preſ- 


ue tous les Ecrits des Stoiciens 
ayent perl. Nous pouvons juger du 
mérite de ce que nous avons per- 
du par ce qui nous en reſte en- 
core. Car il ne faut pas mettre ſur 
le compte des premiers Stoiciens 
les opinions extravagantes de 
quelques: uns de leurs ſucceſſeurs, 
qui prenant trop au pied de la 
lettre quelques propoſitions du 
Philoſophe Cittien , débitérent 
des choſes peu propres a ſolliciter 
Paſſentiment d'un Etre raiſonna- 
ble & ſujet aux ſenſations. Le 


Portique enſeigna ſans contredit 


apres Socrate, la Morale la plus 
arfaite dont le Paganiſme ait pt 
ſe glorifier ; Vexcellence des Loix 
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Romaines eſt en grande partie 
die a ce que la plipart des Juriſ- 
conſultes & des Philoſophes de 
Rome ſuivoient la doctrine de 
Zenon , qui les mit en état de 
 cultiver avec ſucces le Droit de 
la Nature. Il n'eſt pas douteux 
que les dogmes de cet illuſtre 
Moraliſte n'ayent leurs défauts. 
Mais quand on leur reproche ſur- 
tout une trop grande auſtérité, 
il faut obſeryer, comme l' ont de- 
ja fait M. & Mad. Dacier, que 
ſes Sectateurs n'ont point mele 
tant de duretè & de rudeſſe aux 
ſentimens de leur maitre , parun 
effet d'une humeur ſauvage & fa- 
rouche, mais parce qu'ils ont cru 
que ce ſeroit-la un moyen de ra- 
mener les hommes plus ſirement 
a leurs devoirs : car connoiſſant 
la foibleſſe qui eſt naturelle a 
homme, ils ont ſouvent pouſſé 
ſes devoirs plus loin que la nature 
ne peut aller, afin quien faiſant 


tous leurs efforts pour ſuivre leurs 
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ptceptes, il pit au moins s ar- 
reèter au milieu, comme un arbre 
à qui on veut faire perdre ſon pli, 
& que l'on courbe du cote op 
ſs. Nous ne poſſedons — 
ment des Stoiciens que les Cu- 
vres de SEnEque, une partie des 
Ouvrages d'EpiQete , & les fa- 
meuſes ReEflexions de PEmpereur 
Marc- Aurele. Tout le reſte eft 
devenu la proye du temps, de la 
ſuperſtition , & de Vignorance. 
Nous avons examine la Philoſo- 
phie du premier, en tant qu'elle 
regarde le Droit du genre humain: 
Voyons maintenant quels ont EtE 
les ſentimens du ſecond ſur ce 
ſujet. | 
L'Hiſtoire de la Vie d'Ep7c- 
TETE ne nous eſt gueres connue. 
Nous ignorons juſqu'a ſon verita- 
ble nom: car celui qu'on lui donne 
communement n'eſt point ſon 
nom propre, c'eſt celui de ſon 


* 
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etat. Le mot Epidre , Exlxrxres, 
ſignifie un Seryiteur, & nous ſea- 
vons que ce Philoſophe naquit 
dans Leſclavage. Il toit Phrygien, 
& par conſEquent compatriote 
d'Eſope. L'endroit de fa naiſſan- 
ce &Etoit Hierapolis , Ville de 
Phrygie. Son Maitre s'appella 
Epaphrodite, qui, ſuivant le 
moignage de Suidas, avoit 
une place dans les Gardes du 


Corps de! Empèreur Neron. Ce- 


pendant il neſt pas bien decide 
que ce fut le meme Epaphrodite 
qui, ayant été affranchi par ce 
8 devint dans la ſuite Ca- 

itaine de ſes Gardes & ſon favori. 
e ſuis plus enclin a croire que ce 
fut un autre Epaphrodite, auſſi 
affranchi de Neron , qui ſuivit ce 
tyran dans le caveau, où il ſe tua, 
& l'aida meme a exæcuter ce ter- 
tible deſſein, quoique digne d'un 
tel monſtre. Deux choſes m'affer- 
- "Tent dans cette opinion, Pre- 
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-micrement , T'uſage ou Von Etoit 
à Rome de donner aſſez volontiers 
le nom d' Epaphrodite aux Af- 
franchis; & en ſecond lieu, le te- 
moignage de Suctone , qui nous 
dit, que celui qui appliqua le fer 


à la gorge du tyran, avec lequel 


il trancha lui- meme ſes funeſtes 
jours, Etoit ſon SEcretaire , 4 
libellis. Or, il paroit beaucoup 
plus probable qu un de ſes Gar- 
des, un peu inſtruit, ait pit par- 
venir a Etre ſon SEcretaire , que 
le Capitaine de ces mèmes Gat- 
des, dont la dignité Etoit trop 
conliderable pour etre ſuſceptible 
d'une telle mẽtamorphoſe. Outre 
cela le Maitre d'EpiQete paroit 
avoir été un homme initié dans 
les lettres & cherifſant les talens; 
puiſqu'il traita aſſez favorable- 
ment ſon eſclave Philoſophe, & 
Vaffranchit mème dans la ſuite, 


Le trait connu de lui avoir caſſe 
une jambe ne prouve point le 


. - 
. 
. Rr i ee OOO "> — _— 


Philoſophe d' Hierapolis. Mais 


ges, & une lampe de fer qui lui 
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contraire, parce que cet accident 
arriva en badinant. Nous ſcaurions 
au juſte ce qui en eſt, ſi nous 


avions encore la vie d Epictẽte 
qui a EtEEcrite fort au - long par 


Arrien , ſon diſciple , comme 
nous l' apprend Simplicius, qui 
vivoit ſous 'Empereur Juſtinien, 
& qui nous a laifſe un excellent 
Commentaire ſur le Manuel du 


cette partie des Ouyrages d'Ar- 
rien eſt perdue. Quoi qu'il en ſoit, 
il eſt tres-conſtant qu'EpiQtete fut 
toujours attache a la Philoſophie 
des Stoiciens , & qu'il paſſa fa 
vie dans la pauvreté, fans ſe 
plaindre jamais de ſon état. II 
demeuroit a Rome dans une pe- 
tite chambre, ou il n'ayoit pour 


tout meuble qu'un bois de lit 


avec une mèchante paillaſſe, 
couche ordinaire de ceux de ſa 
Secte, une table, quelques ſié- 


fut 
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fut encore volce , de ſorte qu'il ſe 
contenta dans laſuite d'une de ter- 
re. Malgrè cette ſituation humi- 
lianteil fut beaucoupfere.Les per- 


ſonnes de la premiere diſtinction 


vinrent ſouvent le conſulter, & pro- 
fiterent de ſes conſeils; quoiqu'il 
les reprit avec vivacitè & avec 
force, quand il leur connoiſſoĩt 
quelque vice: car le rang arbi- 
traire des hommes ne lui en im- 
poſoit pas. II leur parloit a tous 
avec la m&me franchiſe. L'uni- 
que diſciple d'Epictete que nous 
connoiſſions, c'eſt Arrien, au- 
quel nous devons la conſervation 
de quelques Ecrits de ſon Maitre; 
a moins qu'on ne veuille mettre 
du nombre I'Empereur Marc-Au- 
rele: puiſque cet auguſte Philo- 
ſophe pe ta beaucoup de la le- 
- ture des Ouvrages du Philoſo- 


he Eſclave, comme il le con- 
File lui-mème dans le ſien. Ce 
dernier reſtoit a Rome juſqu'a ce 


— * K 
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que Domitien chaſſa par un Edit 
tous les Philoſophes de ſa Ca- 
itale. DEmarche, digne d'un ſi 
indigne Empereur , qui pour Etre 
d'autant moins trouble dans Vex- 
ercice de ſes forfaits, tacha d'e- 
loigner ceux qui en dEcouvrirent 
la honte, & qui en firent connoi- 
tre toute la noirceur. EpiQtete ſe 
refugia alors à Nicopolis, Ville 
floriſſante d'Epire, ou il finit ſes 
jours ſans améliorer ſa fortune; 
quoiqu'il y fat aimè des vertueux, 
craint des ſcelerats & eſtimè de 
tout le monde. Il pouſſa fa car- 
riere fort loin , puiſque Aulu-Gel- 
le & Lucien l'appellent un Vieil- 
lard; & il eſt tres - yraiſemblable 
qu'il ne mourut que ſous Nerva 
ou ſous Trajan, a Vage d'environ 
quatre - vingt- dix ans. On peut 
juger de ſa grande renommee par 
ce que, ſuivant le tEmoignage de 
Lucien, Ja lampe de terre dont 
il s' toit feryi fut venduè apres fa 
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mort pour la ſomme de trois mille 
drachmes , qui &quivalent a envi- 
ron trois cens Ecus de compte, 
argent de France. Lucien nous 
rapporte cette circonſtance dans 
ſa ſatire contre un ignorant, qui, 
comme il arrive ſouvent, faiſoit 
une Bibliothẽque. L'endroit eft 
aſſeʒ mordant. » De notre temps, 
» dit Lucien, il s'eſt trouve un 
„ homme, & il eſt encore en vie, 
» quia achete la lampe de terre 
» d'Epittere trois milledrachmes; 
» Car il eſperoit qu'en liſant les 
» nuits a la lueur de cette lampe, 
_ » la ſageſſe d Epictéte viendroit 
»incontinent a lui pendant ſon 
» ſommeil , & qu'il deviendroit 
» tout ſemblable a ce merveilleux 
» Vieillard «, 
Pour ce qui regarde ſes Ecrits, 
nous n'en avons que le fameux 
EDXEIP{AION, ou Manuel, quel. 
ques ry ce Epars , & quel- 
ques lambeaux de ſes Diſcours , 

Sy. 
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diſperſes dans les Diſſertations 
d' Arrien, independamment de 
ceux qui compoſent le Manuel; 
&& enfin, pluſieurs fragmens très- 
ſententieux , qu'on trouve dans 
la Collection de Stobee , & qui 
ſont Echappes a l' attention de ſon 
diſciple. Simplicius dont nous 
avons dè ja fait mention plus haut, 


Juge fort ſainement du merite de 


Enchiridion, qui ne contient 


que quatre-vingt-trois Sentences 
ou Maximes. II dit dans la Prefa- 
ce qui precede ſon Commentaire 
Grec ſur cet Ouvrage: » Arrien 
» a recueilli ce petit Livre qu'on 
» appelle le Manuel d'EpiQtete , 
» en choiĩſiſſant parmi ſes maxi- 
mes celles qui lui paroiſſoĩent 
» les plus importantes , les plus 
» fortes & les plus capables de 
» toucherle coeur, comme il nous 
» Fapprend dans la Lettre qu'il a 
» Ecrit a Meſſalinus, auquel il a 
» dEdi6 ſon Ouvrage, comme a - 


— 
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a ſon meilleur ami, & à celui qui. 


» avoit eu une ſingulicre admi- 
» ration pour Epictète. Ces maxi- 
» mes ſe trouvent preſque mot à 
» mot dans les Livres ou Arrien 
» a ramaſſc les diſſertations dont 
je viens de parler. Si ce Ma- 
» nuel trouve des gens diſpoſés 
» a lui obéir, & _ ne ſe con- 
» tentant pas dele lire , mais tou- 
» ches de la verite de ſes maxi- 
mes, ſoient ſoigneux de les pra- 
» tiquer-, ſon but eſt de rendre 
» notre ame auſſi libre que Dieu 
» Va crecee, de manicre qu'elle 
» necraigne rien, qu'elle nes af- 
» flige de rien, & quelle ne s aſ- 
» ſujettiſſe a rien de tout ce qui. 


» eſt au-deſſous delle, Ce petit 


„Livre eſt appelle Manuel, par- 

» ce qu'il doit ètre toujours | 

la main de ceux qui veulent bien 

„vivre, comme on appelle les 

» Courtes Epces des ſoldats des 

» porzgnards ou manuels , parce. 
| Sly. 
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» qu'ils doivent etre toujours ſous 
„la main de ceux qui veulent 
„ Combattre. Ces maximes ont 
» tant d'Energie & de force , que 


ceux qui ne ſont pas abſolument 


» morts , en ſont trappes, qu'ils 
» ſe reprochent leurs paſſions vi- 
> cons „& qu'ils ſont exacts a 
„ les corriger, les uns plus, les 
„autres moins. ...... Ce Livre 
» inſtruit homme en tant qu'il 


» eſt une ame raiſonnable , qui ſe 


» Tert du corps comme d'un in- 
» ſtrument.  C'eft pourquoi il lui 
„permet de ſe marier , d'avoir 
„des enfans, & de jouir de tou- 
» tes les choſes qu'on peut deli- 
» rer dans la vie: mais il veut tou- 
jours que lame fe conſerve in- 
» dpendante du corps & degagee. 
» de toutes les autres paſſions, 
„& qu'elle tende toujours au ſeul 
» bien qui lui eſt propre; & pour 
„ce qui eſt de toutes les choſes 
» ExtErieures , que l'on regarde 


% gow 
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» comme des biens, il lut permet 
de jouir moderement de cel- 
» les qui peuvent compatir avec 
» ſon veritable bien, & lui or- 
donne de s' abſtenir entièrement 
» de celles qui y ſont contraires. 
» Ce quil y a d'admirable dans 
ces maximes , c'eſt qu'elles ren- 
» dent heureux, ou pour mieux 
dire, qu'elles font jouir de la 
» fElicite des bienheureux ceux 
» qui ont la force d'y obtir & de 
» les mettre en pratique. Ils n'ont 
pas meme beſoin qu'on leur pro- 
» mette les rEcompenſes qui ſui- 
» vent la vertu après la mort, 
» quoi qu'elles en ſojent une ſui- 


» te infaillible & ne&ceſſaire; car 


» ce qui ſe ſert du corps com- 
„me d'un inftrument, a une eſ- 
» ſence diſtincte & ſEparce de ce 
» corps & de ſes paſſions , une 
» eſſence qui exiſte apres ſa mort; 
& il eſt Evident qu'il a une per- 
fection conyenable àſoneſſence. 
S iv 


— [1 
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» Mais quand meme on ſuppo- 
» ſeroit lame mortelle & periſ- 
» ſable avec le corps, celui qui 
» vivra ſelon ces maximes , rece- 
» vant par ce moyen toute la per- 
» feftion dont il eſt capable, & 


„ jouiſſant du bien qui lui eſt pro- 


pre, il ſera neceſſairement tres- 
» heureux; car le corps humain 
» lui-· méme, tout mortel qu'il eſt, 
» $'il a recu toute la perfection 
qui eſt conyenable a ſa nature, 
» & tout le bien qui lui eſt pro- 
pre, na plus beſoin de rien. 
» Ces maximes ſont courtes & 
» ſententieuſes, comme celles que 
» les Pythagoriciens appellent 
» des preceptes , avec cette diffé- 
» rence que dans celles- ci, ou 
» du moins dans la plipart, il y a 
„une liaiſon & une ſuite, com- 


= me nous le yerrons en les par- 


courant. Et quoi qu'elles ſoient 
» diſtinguces par articles, elles 
» compoſent enſemble un ſeul & 
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» mEme art, qui eſt celui de re- 
» former la vie humaine : & elles 
n' ont qu'un ſeul & meme but, 
» qui eſt d' exciter lame a conſer- 
» yer fa dignits , & a ne faire que 
» les actions qui lui ſont propres. 
» Elles ſont toutes tres-claires «, 
Pour ce qui concerne les maxi- 
mes d' Epictete, qui ſe trouvent 
dans les Diſſertations d'Arrien 
& dans Stobèe, nous en parlerons 
ci- après. On peut dire en gene- 
ral qu Epictete traite de la Mora- 
le dune maniere plus ſimple, 
mieux entendue & mieux concer- 
tee que Sencque: mais il n'ap- 
proche pas de cette majeſts & de 
cette preciſion que l'on rencon- 
tre a chaque page dans les Ecrits 
de'Empereur Marc - Aurele, Ce 
dernier traite toujours ſen ſujet 
avec dignité: le premier a des 
vues 8 bornees , & ſa Philoſo- 
phie ſe reſſent un peu de ſon ẽtat. 
Avec tout cela il raiſonne par- 
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faiĩtement bien ſur la doctrine de 
nos devoirs, & en indique les 
fondemens avec la derniere exa- 
ctitude. Son Manuel commence 
par la diſtinction ordinaire de 
ceux de ſa Secte qui Etablifſoient 
une difference eſſentielle, eu 
Egard à la Morale, entre les cho- 
ſes du monde qui dependent de 
nous, & celles qui n'en depen- 
dent pas. Il met du nombre des 
remieres , & declare libres par 
— nature avec tous les Stoi- 
ciens, nos opinions, nos mou- 
vemens, nos delirs; nos incli- 
nations, nos averſions; en un 
mot, toutes nos actions. Il range 
dans la ſeconde claſſe le corps, 
les biens, la reputation, les di- 
gnités ; en un mot, toutes les 
choſes qui ne ſont pas du nom- 
bre de nos actions. f part de ce 
principe pour faire ſentir aux 
hommes tout ce que les Loix de 
la Nature leur ordonnent. Rien 
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de plus beau nide plus conforme 
ala ſaine Raiſon que ce qu'il dit 
dans le XLIIéne. article de nos 
devoirs envers la Divinits. » Sca- 
che, ditil, que le principal & 
» le fondement de la Religion 
» conliſte a avoir ſur les Dieux 
» des opinions droites & ſaines; 
» acroire qu'ils ſont ; qu'ils Eten- 
» dent leur providence ſur tout; 
» qu'ils gouvernent cet Univers 
» tres - parfaitement & avec ju- 
» ſtice ; que tu eſt dans le monde 
» pour leur obèir, pour prendre 
» en bonne part tout ce qui arri- 
„ve, & pour y acquieſcer vo- 
» lontairement & de tout ton 
» cœur, comme a des choſes qui 
» viennent d'une providence tres- 
» bonne & tres- ſage. De cette 
» manicre tu ne te plaindras ja- 
» mais des Dieux, & tu ne les 
» accuſeras jamais de n'avoir pas 
» eu ſoin de toi. Mais tu ne peux 


» ayoir ces ſentimens qu'en re- 
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» noncanta tout ce qui ne depend 
>» point de nous, & queen faiſant 
„ conliſter tes biens & tes maux 
» dans ce qui en depend «. Dans 

la ſuite du meme article Epidtete 
fait ſentit que le deſir de la felici- 
te eſt inſeparable de l'homme, & 


meèeme de l'animal, & qu'il faut 


neceſſairement ſcavoir diſcerner 
les vrais biens de ceux qui n'en 
ont que l' apparence, pour y par- 
venir. » Tout animal, dit-il, eſt n& 
„pour abhorrer & pour fuir tout 


» ce qui lui paroit mauvais & nui- 


» ſible, & tout ce qui peut y con- 
» duire, & pour aimer & recher- 
» Cher tout ce qui lui paroit uti- 
» le & bon, & ce qui y mene. Il 
» eſt donc impoſſible que celui 
» qui croit etre bleſle ſe plaiſe à 
„ ce qu'il croit qui le bleſſe; d'ou 
» il s' enſuit que perſonne ne ſe 
» r6jouit & ne ſe plait dans fon 
» mal. Voila d'ou vient qu'un fils 
> accable de reproches & d'in- 
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'» jures ſon pere, quand ſon pere 
» ne lui fait point part de ce qui 
» paſſe pour des biens ; Voila ce 
» qui rendit ennemis irrEconci- 
„ liables Etèocle & Polynice(71); 
» Ils regardoient le Throne com- 
» me un grand bien. Voila ce qui 
» fait que le Laboureur, le Pilo- 
» te, le Marchant maudiſſent les 
» Dieux; & voila enfin la cauſe 
» des murmures de ceux qui per- 
» dent leurs femmes & leurs en- 
» fans. Car où eſt Turtilite, Ia eſt 
» auſſi la wu «. Il a deja fait 
voir dans Farticle precedent que 
nos devoirs naturels envers les 
autres hommes, ne ſont pas moins 
fondès ſur notre Etat que ſur no- 


n 


_— 


(71) Tous les deux fils d'@dipe. Ils 
ſe battirent en combat ſingulier, & 
ſe tuerent Fun autre, ſur ce qu ils 
croyoient que chacun d' eux vouloit priver 
Tautre de I Empire, auquel ils aſpiroient 
tous les deux. 
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tre nature, & qu'il faut continuel- 
lement avoir devant les yeux ces 
relations Morales, pour $'en ac- 
quitter duement. Tous les de- 
» yoirs , d:t-11 , fe meſurent preſ- 
que toujours par les differentes 
» liaiſons. C'eſt ton pere? Il teſt 
» ordonne d'en avoir ſoin, de lui 
« Obẽir en tout, & de ſouffrir ſes 
» injures & ſes mauvais traite- 
„mens. Mais c'eſt un méchant 
pere ? Et quoi, mon ami, la 
» nature t'a- t- elle lic nëceſſai- 
» rement a un bon pere? Non, 
» maisa un pere. Ton frere te fait 
» injuſtice , conſerve a ſon ègard 
» le rang de frere, & ne regarde 
» point ce qu'il fait, mais ce que 
» tu dois faire, & I'Etat ou ſe trou- 
» vera ta liberté, (i tu fais ce que 
» Ia nature veut que tu faſſe «. 
Voici comment il veut qu'on ſe 
conduiſe , afin de ne point man- 
quer aux devoirs que homme ſe 
doit a lui-meme, & afin qu'il Evite 


A 
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eſclavage honteux de ſes paſ- 
ſions. C'eſt le contenu du LX**<, 
article du Manuel que je vais 
tranſcrire: » Si ton imagination te 
prèſente l'image de quelque vo- 

— , retiens-toi comme fur 


» tous les autres objets, de peur 


» qu'elle ne t entraine. Que cet- 
» te volupte t'attende un peu, & 
» prends quelque delai. Enſuite 
compare les deux temps, celui 
» de la jouiſſance & celui du re- 
» pentir qui la ſuivra, & des re- 
» proches que tu te feras a toi-mE- 


» me , & oppoſe leur la ſatisfa- 


» tion que tu gouteras & les 
» louanges que tu te donneras , 
» {i tu reſiſtes. Que ſi tu trouves 
» qu'il ſoit temps pour toi de jouir 
» de ce plaiſir, prends bien garde 
» que ſes amorces & ſes attraits 
» ne te deſarment , & ne te ſé- 
» duiſent , & oppoſe-leur ce plai- 


» fir plus grand encore de pou- 


» VOLT rendre ce tèmoignage que 


NY 
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» tu les a vaincus «. II conſeille 
de mepriſer les jugemens frivo- 
les de la multitude, quand on 
agit conformement aux prèceptes 
de la faine Raiſon. » Quand tu 
fais quelque choſe , d:r-:1, apres 
avoir bien connu qu'elle eſt de 
» ton devoir, n'evite point d'Ctre 
» Va en la faiſant, quelque mau- 
„ vais jugement que le peuple en 
» puiſſe porter: car (i l action eſt 
» mauvaiſe, ne la fais point; & 
» {i elle eſt bonne, pourquoi 
» Crains- tu ceux qui te condam- 
» neront fans raiſon & mal-a-pro- 
» pos «. Voici encore quelques 
prEceptes d'EpiQtete Egalement 
tires de ſon Manuel , & qui ſont 
relatifs a la conſeryation d'une 
bonne conſcience , au veritable 
merite de Thomme , & a la né- 
ceſlite morale d'obeir toujours & 
promptement aux Loix de la Na- 
ture. Ils font l'objet des articles 
645 70, 77 & 78. . 
c 
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te promenant , tu prens bien 
„garde de ne pas marcher ſur 
» un clou, & de ne pas te faire 
„une entorſe; prens garde de 
» meme de ne pas bleſler la par- 
» tie principale de toi-meme , & 
» celle qui te conduit, Si dans 
chaque action de notre vie nous 
» obſervons ce preEcepte , nous 
» ferons tout plus ſurement. 
„Ce n'eſt pas raiſonner conſe 
» quemment , quede dire , je ſuis 
» plus riche que vous, donc je 
» ſuis meilleur que vous; je ſuis 
» plus eloquent que vous, donc 
» Je Vaux mieux que yous : pour 
» raiſonner conſcquemment , il 
faut dire, je ſuis plus riche que 
vous, donc mon bien eſt plus 
» grand que le votre ; je ſuis plus 
» Eloquent que vous, donc ma 
» diction vaut mieux que la votre; 
„mais tol, tu n'es ni bien ni di- 
» Qion..... Demeure ferme dans 
» la pratique de toutes ces maxi- 


T 
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„ mes, & leur obtis comme à 
» des Loix dont tu ne peux vio- 
» ler la moindre ſans impiete , & 
„ ne te mets nullement en peine 
» de ce qu on dira de toi; car 
» cela n'eſt plus du nombre des 
» Choſes qui ſont en ta puiſſan- 
„ ce... . Juſqu'a quand differe- 
» ras-tu de te juger digne des plus 
grandes choſes, & de te met- 
» tre en tat de ne jamais bleſſer 
» la droite Raiſon ? Tu as recu les 
» PrEceptes , auſquels tu devois 
„donner ton conſentement , tu 
» l'as donne ; quel maitre attends- 
» tu donc encore pour remettre 
» ton amendement juſqu'a ſon ar- 
» rivee ? Tu n'es plus un enfant, 
mais un homme fait. Si tu te 
» négliges, {i tu t'amuſes, i 
» tu fais reſolution ſur reſolution, 
& ſi tous les jours tu marques 
un nouveau Jour ou tu auras 
» ſoin de toi - mème, il arrivera 
» que ſans que tu y ayes pris garde, 


bu DRorr NarTturtt. 291 
» tu nauras fait aucun progres , 
» & quetu perſevereras dans ton 
» ignorance , & pendant ta vie & 
» apres ta mort. Courage donc, 
» juges-toi digne des aujourd'hui 
» de vivre comme un homme , 
& comme un homme qui a de- 
» ja fait quelque progres dans la 
» ſageſſe, & que tout ce qui te 
» paroitra tres - beau & tres- bon 
„te ſoit une Loi inviolable. Si 
» quelque choſe de penible ou 
» Cagreable , de glorieux ou de 
» honteux s' offre a toi, ſouviens- 
» toi que voila le combat ouvert, 
» que voila les Jeux Olympiques 
„ qui t'appellent , qu'il n'eſt plus 
» temps de differer ; & enfin que 
d'un moment & d'une ſeule 
„action de courage ou de lache- 
» tE dependent ton avancement 
ou ta perte, Ceſt ainſi que So- 
» crate eſt parvenu a la perfe- 
» Qtion, en faiſant ſervir toutes 
» choſes a ſon ayancement , & 


Ty 
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» enneſuivant jamais que la Rai- 
'» ſon. Pour toi, bien que tu ne 
» ſois pas encore Socrate, tu dois 
» pourtant vivre comme voulant 
„le devenir «. | 

Nous avons fait remarquer ci- 
deyant qu'outre le fameux Enchi- 
ridion, nous avons encore d' Epi- 
ctete pluſieurs Diſcours qui nous 
ont etè conſerves dans les Diſ- 
ſertations de I'Hiſtorien. Arrien, 
ſon diſciple ; le meme qui a re- 
cueilli le Manuel , & qui nous 
a laiſſè ſept Livres de ¶ Expedition 
Alexandre, & un huitieme , 
qu'il intitula Indica, & qui ren- 
ferme la ſuite de cette fameuſe 
Expedition. Ce Flavius Arrianus, 
Bithynien d'origine, & natif de 
Nicomedie, Ville ſituée ſur la 
Propontide ; étoit, comme il y 
a tout lieu de le croire, le mè- 
me qui gouverna & defendit la 


Cappadoce contre les Alains du 
temps de TEmpeEreur Adrien, 
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136 ou 137 ans apres la naiſſan- 
ce de J. C. Quoi qu'il en ſoit, 
il ne paroit point qu'en recueil- 
lant le Manuel il ait voulu choi- 
ſir les plus belles & les plus for- 
tes maximes de ſon Précepteur, 
pour en compoſer un abrege de 
ſa Philoſophie ; 3 l'on en 
trouve pluſieurs dans les diſſerta- 


tions ſus-mentionnees , qui en ce 


cas - là euſſent pii pretendre d'a- 


voir part au choix, & meme a la 
preference. Mais il ſemble plutor 
qu'Arrien , au lieu de donner au 
public un precis de la Morale 
d Epictète, a uniquement eu le 
deſſein d'extraire des I6cons de 
ſon Maitre les régles de condui- 


te les plus applicables a fa pro- 


pre ſituation , afin qu'elles lui ſer- 

viſſent a corriger les defauts auſ- 

quels il ſe trouyoit lui - mëme le 

plus aſſujetti. Le nom meme d' En- 

chiridion ou de Manuel qu'il a 

donne a ce petit Livre 1 confirme 
111 
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cette opinion. Cette conſidera- 
tion m'a determine à rendre com- 
pte ici de quelques- unes de ces 
maximes contenues dans leſdites 
Diſſertations; d' autant plus qu'el- 
les ſont très- propres a faire con- 
notre les veritables ſentimens 
d Epictète par rapport aux Loix 
de ha Nature. 

Il tient, comme de raiſon , que 
les Loix univerſelles de la Divi- 
nite ſont infiniment ſuperieures 
aux Loix humaines. „ Tu eſt dans 
„ une place Eminente, dit- il, & 
, te voila le perſécuteur & le 
„ tyran de ton prochain. Ne te 
„ ſouviendras - tu donc plus qui 
„ tu es, & a qui tu commandes ? 
»» Ceſt a tes parens, a tes freres; 
„& Dieu eſt leur pere comme 
„ le tien. Mais j'ai acheté ma 
„ charge, j'ai mes prerogatives, 
„„ mes droits. Malheureux, tou- 
5 tes tes penſces ne ſont que ter- 
„ re & que bout; tu ne regardes 
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„ que ces miſerables Loix humat- 
„ kes, qui ſont les Loix des morts, 
„ & tu ne portes point ta ue ſur 
„ les Loix du Dieu vivant ©, 
Cette lècon dEpictete peut ſer- 
vir a expliquer le proverbe , qui 
dit, que ce qui parott le plus juſle 
eſi quelquefors la plus grande inju- 
ſlice. Summum jus, ſumma injuria. 
L'on a ſouvent trouvè des per- 
ſonnes qui ont doutè de la liber- 
ts naturelle de l homme, & Fon 
en trouve au ſein mème du Chri- 
ſtianiſme qui la nient poſitive- 
ment. Il faut ètre bien eſclave de 
ſes paſſions pour ſe porter à ado- 
ter une opinion ſi peu meſuree. 
— ſe voit entrainE par 
Fimpetuoſitede ſes deſirs ; & au 
lieu de s' en ſouſtraire , il ſe per- 
ſuade qu'il n'a pas pi faire autre- 


ment; il ſe trouve dans un eſcla- 


vage honteux de ſes paſſions , & 

1 s'y croit par nEceſſite , ſans 

faire attention qu'il _—_ qu'a 
IV 


296 Essa1 sUR 1'HisToirt 
lui d'en ſortir. Cette Morale 
eſt commode; mais elle n'eſt ni 
bonne, ni veritable, L'experience 
dont on ſe ſert pour combattre 
la realiteE d'un libre arbitre , ſert 
plutòt a la prouver. On convient 
qu'on peut Etre vicieux, & Von nie 
qu'on puiſſe s oppoſer aux vices, 
Quel aveuglement! On s'efforce 
a detruire la ſpontanéité & la 
liberté de nos actions, pour Eta- 
blir a leur place une deteſtable 
neceſlite de ſuivre le torrent de 
ces deſirs violens, que Varrange- 
ment des parties qui compoſent 
la matiere organiſce , fait naitre. 


Quelle affreuſe Morale! C'eſt de- 
rober a la Raiſon l' empire qui 
lui eſt du, & que le Createur [ui 
confſia, pour le faire ufurper par 
une licence qui ne peut ètre natu- 
relle, parce qu'elle eſt contraire 
aux perfections de la Divinité. 
C'eſt ce qui a deja etè obſerve par 
EpiQtete. „ Quelqu'un peut -il 
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93 tem cher , dit- il, de te rent 
„dre a la verite connue, & te 
„ forcer d'approuver ce qui eſt 
„ faux ? Tu vois donc bien que tu 
„as un libre arbitre, que rien 
„ne peut te ravir. Si ta liberté 
„ pouvoit Etre force, j'oſe dire 


„ que Dieu ne ſeroit plus Dieu, 


„& qu'il n'auroit plus de toi le 
„ ſoin qu'en doit avoir un bon 
„ pere . Si ceux qui appel- 


lent a cet Egard a leur e 


expèrience vouloient parler ſin- 


cerement, ils conviendroient que, 
bien loin d' tre convaincus de 
la non - exiſtence du libre arbitre, 
par Vimpoſlibilite d' agir confor- 
mément aux regles de la faine 


Raiſon, ils n' ont jamais fait des 


efforts convenables pour s aſ- 
ſurer de la direction de leurs de&- 
ſirs. Mais cette maticre ne ſcau- 


roit etre approfondie ici. Elle re- 


quiert des volumes. D'ailleurs , 


des que Ton aura refléchi ſans 
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8 fur ce que Simplicius; 
Locke & bien d'autres en ont 
dit „ on ne doutera plus que 
 Fhomme ne ſoit un Etre douè de 
liberté, ou pourvit de la faculté 
de ſe determiner & d'agir com- 
me il veut. Nous obſervons ſeu- 
lement que la liberté de lame eſt 
le principal fondement de toute 
Loi, & que ſans elle les actions 
ne ſeroient point imputables a 
homme, c'eſt-a- dire, il ne 
ſeroit pas oblige a en répondre. 
Le Droit Naturel eſt le reſultat 
de l'eſſence humaine. C'eſt la 
raiſon pourquoi il y a des prin- 
cipes univerſels, ſur leſquels tous 
les hommes ſont d'accord. S'ils 
different quelquefois dans leurs 
opinions, relativement aux Loix 
de la Nature, cette diſſenſion 
derive uniquement de leur in- 
attention, quand il s'agit d'appli- 
quer les principes geneEraux aux 


cas particuliers. La preciſion eſt 
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Fame de toutes les ſciences. Car 
je ne parle pas de ceux qui ne ſe 
ſont jamais donné la peine d'E- 
tudier ſerieuſement le Code de 
I' humanitéè. Cette reflexion eſt 
fort naturelle, auſſi a-t- elle deja 


Eté faite par Epictéte. » II y a 


„des notions communes, d:t- 
„il, dont les hommes con- 
,z Viennent également. Les diſ- 
„ putes, les ſéditions, les guer- 
„tres; d'où viennent- elles? de 
„application de ces notions 
„communes à chaque fait par- 


„ticulier. La juſtice & la ſain- 


„ teté ſont preferables à toutes 


„ choſes, perſonne n'en doute. 


„Mais une telle choſe eſt - elle 
„ juſte, eſt - elle ſainte ? Voila 
„ ſur quoi on s' gorge. Chaſſons 
„cette ignorance, & apprenons 
„ A appliquer ces notions a cha- 
„ que fait particulier, il n'y aura 
„ plus de diſputes , plus de guer- 
„res; Achille & Agamemnon 
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„ ſeront d'accord “. N'eſt- ce pas 
dire en d'autres termes ? Appli- 
quons . nous ſerieuſement à l tude 
du Droit de la Nature, appre- 
nons ce qui eſt naturellement 
juſte & injuſte, & agiſſons en 
conſequence ; & Thumanite ne 
ſera plus dEshonorce — le car- 
nage des armees , par les guerres 
des peuples, & par les querel- 
les des particuliers. EpiQete fait 
A un autre endroit dans ſes Diſ- 
cours des recherches ulterieures 
ſur cette meme matiEre. Le paſ- 
ſage eſt trop beau pour Etre omis 
ici. Le voici: „ Il n'y a point 
„ d'homme qui n'ait naturelle- 
„ ment une certaine idée, une 
certaine notion du bien, du 
„mal, de l'honnète, du déſ- 
„ honnète, du juſte, de l'inju- 
„ ſte, du bonheur, du malheur, 
„ & des devoirs ou pratiques ou 
„ NEgliges. D'où vient donc que 
2, fur ces maticres on ſe trompe 


ug 
<5 


du Droit NaTukrEL. 301 
* {i ſouvent quand on juge des 
»» faits particuliers ? Cela vient, 
„ comme je [Vai deja dit, de ce 
„ que nous appliquons mal nos 
„ notions communes, & que 
2» nous jugeons par des prejuges 
9 — approfondis. Le beau, le 
„ bon, le mal, le bien, le juſte, 
„ Finjuſte, ce ſont des termes 
„ que tout le monde employee 
„ également avant que d avoir 
2, appxis ales appliquer avec rai- 
„ ſon & avec juſtice, Dela naiſ- 
„ ſent les diſputes, les querel- 
„ les, les guerres. Je dis cela eſt 
3 juſte: un autre dit cela eſt inju- 
2, ſte. Comment convenir? Quel- 
„ le regle ayons-nous pour bien 
„ juger? ſera- ce l' opinion? Mais 
„ nous voilà deux, & nous ſom- 
„ mes dans deux opinions con- 
„ traires. D'ailleurs, comment 
„ Vopinion peut- elle ᷑tre un juge 
„ Str? les fous n' ont- ils pas leurs 
„ opinions ? Il faut pourtant bien 
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„ qu'il y ait une regle sure pour 
„ connoitre la vérité; car il n'eſt 
„ pas poſlible que Dieu ait laiſ- 
„ ſe les hommes dans une enticre 
„ Ignorance de ce qu' ils doivent 
„ ſcavoir pour ſe conduire. Cher. 
„ chons donc cette regle , qui 
„ peut ſeule nous délivrer de nos 
„ erreurs, & guerir la témeèrité 
„& la folie de l'opinion. Cet- 
„ te régle eſt d'appliquer a Leſ- 


„ pëce les caractères que l'on 


„ donne au genre, afin que ces 


„ caractères connus & avouès 
„de tout le monde, nous ſer- 
„ vent a redreſſer nos prejuges 
„ {ur chaque fait particulier. Par 
„ exemple, nous avons Tidee du 
„ bien; il s'agit de ſcavoir fi la 
„ volupté eſt un bien, exami- 
„ nons- la ſelon cette idée, & 
„ peſons- la dans cette balance, 
„ Je la pèſe avec ces caractères 
„ du bien qui ſont mes poids. 
„„Je la trouye legere, je la re- 
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„ jette; car le bien eſt une choſe 
„ ſolide & d'untres-grand poids«, 
Quelque beau & quelque in- 
ſtructif que ſoit ce-paſſage en ge- 
neral , il paroit pourtant qu E- 
ictète donne dans le faux des 

ſe commencement. Il eft d' opi- 
nion que —__ homme a naturel- 
lement une idee du bien & du mal , 
du juſte & de Pinjuſte. Si cela 
Etoit , il y auroit des zdees innees ; 
& c'eſt ce qu'apres un mir exa- 
men on ne ſcauroit ſe perſuader, 
Les ancĩens- mèmes ne Pont point 
cru, Les plus ſages entr'eux ont 
conſtamment tenu pour les zdees 
acquiſes. Nous naiſſons sarement 
tous avec une grande diſpoſition 
pour acquerir & idées, & nous 
ſommes faits de facon que des que 
Limage du bien ou du mal fepre- 
ſente à notre eſprit par le mini- 
ſtére des ſens, ou bien par la com- 
binaiſon des perceptions anté- 
rieures , nous approuvons d abord 
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celui-Ia, & nous ſentons une 


averſion pour celui - ci: mais au 
reſte nous n'ayons en venant au 
monde aucune idee, ni du bien, 
ni du mal, ni de quoi que ce ſoit, 


Ill eſt vrai que nous penſons, que 
nous réfléchiſſons, & que nous 


raiſonnons. Mais ces penſces , ces 


reéflexions, ces raiſonnemens , & 


toutes les autres actions de l'ame 
ne naiſſent que d'une combinai- 
ſon ou comparaiſon des idées; 
comme toutes les idées naiſſent 
à leur tour des ſenſations, & par 


_ conſequent par le moyen de nos 


ſens, qui reſident dans les organes 
du corps. Nous n'avons qu'a faire 
attention à ce quĩ ſe paſſe en nous, 
quand nous penſons, & nous nous 
appercevrons clairement que tou- 
tes nos idees ne ſont tout au plus 
que des abſtractions faites de ces 


impreſſions, que nos ſens exte- 


rieurs ont produites & laifſces 


dans Fame, La x&gle eſt auſſi an- 
cienne 
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cienne que conſtante & veritable, 
in a rien dans l entendement 
qui n ait ere auparavant dans les 
ſens. Nihil eſt in intellefu , quod 
non antea fuerit in ſenſibus. Je 


ſcais que cette doctrine, quel- 


ue raiſonnable & quelque bien 
fondee qu'elle ſoit, a ets forte- 
ment combattue dans le fiecle 
paſſé, par un grand Philoſophe, 
qui d'ailleurs fait tant d'honneur 
à la France, & qui s'eſt acquis 
à juſte titre un nom glorieux dans 
les faſtes de la République des 
Lettres. Mais il faut compter par- 
mi les Egaremens de Deſcartes: 
[Car enfin les grands hommes 
n'en ſont point exempts ]: ſon 
opinion des idées innees , qu'il 
a ſur tout tache d'&tablir dans 
ſes Meditations Metaphyſiques. 
L'on eut d'abord la complaiſance 
de recevoir aſſea generalement 
ce nouveau dogme ſur la parole 
de ſon Auteur, dont Lautorité 


V. 


* 
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le ſoutint meme long - tems. Les 
mepriſes des hommes illuſtres ſe 
communiquent avec une facilité 
Etonnante. AppuyCces par la ré- 
nommee de leurs Auteurs , elles 
degenErent communement en 

r6jugEs d'autant plus difficiles 
a deraCiner , qu'on a de la peine à 
les rendre ſuſpeQs. Il n'a pas fal- 
lu moins qu'un Locke pour faire 
revenir de cette erreur les Phi- 
loſophes modernes , & pour re- 
tablir Vancien ſentiment la- deſſus. 
On peut voir les argumens de 
ce cElebre Anglois dans ſon Eſſat 
ſur l Entendement humain Con Hu- 
man Underſtanding], & on verra 
fi, en les examinant avec atten- 
tion, on poutra leur refuſer ſon 
aſſentiment. Ils ont au moins été 
attaques avec peu de ſucces par 
un de ſes compatriotes, le fameux 
DoQeur William Sherlock, hom- 
me dailleurs ſcavant & d'une 
grande penetration ; mais qui a 
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la- dedans, & une erreur 
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cri deyoir prendre le parti des 
idées innées, parce qu'il lui a 
paru Etre celui de la Religion: 
comme ſi Fon devoit combattre 


la verite , auſſi- tot qu'elle ne 


$'accorde pas avec nos opinions, 
Encore $8'eſt - il fortement mepris 

la, 
comme cela arrive a l'ordinaire, 
jettè dans une autre. L'on a lieu 
d'ètre ſurpris quand on entend 
dire a M*. Sherlock d'une manic- 
re fort deciſive, que la doctrine 
de Mi. Locke ſur Lorigine des 
idẽes peut beaucoup favoriſer les 
Athees ; car, dit - il, ſi nous na- 
vions point d'idees innees , ni de la 
Dir is it“, ni de la vertu & du vi- 


ce, quz empechera les A thees de 


dire que toutes ces idees ſont des 

fruits June fauſſe education ; qu'on 

a imprime ces idees dans [ 72 

des enſans, pour le bien de la ſo- 

ctere & pour les retenir dans la 

crainte. Cette —_— que M. 
VI) 
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Sherlock ſe forge mal a propos, 
eſt viſiblement l'effet d un zele 
mal - entendu. L'on ſuit rare- 
ment les drapeaux de la vérité 
quand la partialitE entre pour 
quelque. choſe dans nos recher- 
ches. Je ne crois pas pouvoir 
mieux repondre au raiſonnement 
du Docteur Anglois, qu'en lui op- 
poſant celui d'un autre illuſtre 
Scavant, qui a fait voir clairement 
combien le premier eſt on ſou- 
tenable : C'eſt la rẽponſe du ju- 
dicieux M-. Barbeyrac que je 
m approprie. Les Theologiens don- 
nent eux-memes , dit-il , beaucoup 
de priſe aux Aries, lorſque ne ſe 
contentant pas des preuves incon- 
teſtables qu on a des 12 Verttes 
e la Religion 6 4 e la Morale, 
it S*enterent par un ele impru- 
dent de quelques rat i ns pour le 
moins fort douteuſes , criant apres 
cela que tout eſt perdu ſi on n ad- 
met celles- ci, auſſi - bien que tes 
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premzeres. Car enfin, ſans entrer 
dans des raiſonnemens Metaphy- 
ſeques , fort incertains d ordinaire, 
& dont il n'eſt pas d ailleurs que- 
ſtion dans une choſe de fait, com- 
ment eſt-ce que Mr. Sherlock prou- 
vera d un Athee , que, malgre [ts 
gnorance manifeſte , ou des nations. 
entieres ont ete & ſont encore au- 
jourd'huz de certains devoirs fon- 
damentaux du Droit Naturel, & 
la bizarrerie ou la diverſite pro- 
digteuſe d opinions qu'il y a eu 
de tout tems dans le monde en ma- 
tiere de Morale & de Religion ; 
que malgre tout cela, dis- je, cha- 
cun a des idees innees de la Di- 
virite & de la vertu Je ne vois 
pas qu on puiſſe autrement repon- 
dre d cette difficulte , qu'en diſant , 
que, comme les hommes ſont na- 
| turellement pourvits de facultes ſuf- 
'S fiſantes pour connoitre Pauteur de 
4 leur exiſtence avec les devoirs qu il 
5 exige deux ; & pour fe faire la- 

11} 
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deſſus des idees droites, ils peuvent 
auſſi demeurer dans [ ignorance A 
ou tomber meme dans Lerreur ſur 
95 „ ils ne font pas un bon 
uſage de leurs lumieres ; & cette 
reponſe na rien que de tres-ſolide, 
Dieu, dit M*. Locke (72) ayant 
doue I homme des faculties de con- 
notre qu'il poſſede , n toit pas plus 
oblige par fa bonte a graver dans 
on ame des notions innees de Re- 
ligion & de Morale, qu'a lui batir 
des ponts ou des maiſons , apres 
lui avoir donne la Raiſon , des 
mains & des materiaux, Je ne dis 
cependant pas que Tame ſoit in- 
capable par ſa nature d'avoir ou 
de produire des idées indepen- 
damment de tout ſecours de la 
part des ſens ou de toute autre 
matiere, Je prevois très- bien l em- 


(72) Philoſophical Eſſai on Hom 
Underſtanding. Book. I. chapter 3. 
§. 12. 
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barras , où une aſſertion fi peu 


mẽſurèe me jetteroit : Mais je me 
crois convaincu que tandis que 


ſon union avec le corps dure, elle 


ne ſcauroit avoir des idées que 
moyennant l'office des ſens. Af- 
franchie une fois de ce lien qui 
Vattache ſi fort a la matiere , & 
qui borne , ou, fi l'on veut, mo- 
difie d'une certaine facon ſon 
activitè, elle aura probablement 
des idées qui étant, pour ainſi 
dire, tirèes de ſon propre fond, 
n'en ſeront que plus pures, plus 
parfaites & vraiment ſpirituelles. 

EpiQtete eut tres-facilement pit 


fe convaincre de la non-exiſten- 
ce des idées innées, sil avoit 
voulu. Nous l' avons deja obſer- 


ve ci - deſſus: les Philoſophes de 
Antiĩquĩtè les mieux inſtruits n'en 
croient rien, & Democrite, qui 
vivoit long- tems avant Epictẽte, 
avoit ſoutenu formellement que 
Fentendement de homme n'eſt 
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qu'unc zable raſe , prete cepen- 


dant à recevoir tous les traits que 


les organes des ſens lui preſen- 
tent & lui font parvenir, Mais 
Epictète Etoit Stoicien, & le 
Portique enſeigna que l'ame hu- 
maine eſt une portion de la Di- 
vinité: moyennant quoi, il ne 
pouvoit pas ſe diſpenſer de ſou- 
tenir encore, que Etre qui pen- 
ſe en nous a des notions innees ; 
puiſqu'il eat EtE abſurde d'avan- 
cer que la Divinite n'a point d'i- 
dees qui lui ſoient propres. 
Voici encore quelques maxi- 
mes d'EpiQete qui ſont relatives 
au Droit Naturel. » Le veritable 
» bien de homme, disil, eſt tou- 
» jours dans la partie par laquelle 
„il differe des animaux. Que 
cette partie ſoit bien fortifice, 
» & bien munie ; que les vertus 
„y faſſent bonne garde pour re- 


» pouſſer l'ennemi; il eſt en sũ- 
reté, & n'a rien a craindre. e 
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„Ce n'eſt pas une choſe bien 
» commune de remplir ce que 
» promet la qualite d homme. 

'» C'eſt un animal mortel, dous 
de Raiſon, &c'eſt par la Raiſon 
qu'il eſt ſEpare des bètes. Toutes 
» les fois donc qu'il seloigne de la 
„Raiſon, qu il agit ſans Raiſon, 
» Phomme perit, & la bète ſe mon- 
tre... . Pourquoi faut - il aller 
» conſulter les De vins ſur les cho- 
„ ſes ou notre devoir eſt {i mar- 
» que ? S'il s'agit de m'expoſer 
»a quelque danger pour mon 
» ami; $'il eſt queſtion de mourir 
pour lui, qu'ai- je beſoin de 
” Devin ? N are pas au- dedans 
» de moi un devin plus ſur & plus 
» incapable de me tromper , qui 
na appris la nature 4 bien & 
» du mal, & qui m'a expliquéè 
v tous les ſignes auſquels je puis 
les reconnoitre..... Si tu Etois 
» une ſtatue de Phidias, fa Mi- 
» nerye ou ſon Jupiter , & que 
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tu euſſes quelque ſentiment ; 
» tute donnerois bien de garde, 
en te ſouvenant de FOuvrier qui 
» t'auroit forme , de rien faire qui 
fut indigne de lui, & de toi- 
» mEme; & pour rien du monde 
tu ne voudrois paroitre dans un 
» Etat indecent , qui dEshonorat 
ta beaute. C'eſt Dieu qui t'a 
fait, & tu ne te ſoucies pas en 
quel Etat tu paroiſſes. Tu dẽſ- 
» honores la main qui t'a forme, 
» Quelledifference pourtant d' ou- 
» vriera ouvrier, & d'ouvrage a 
_ » ouvrage «! | 
La maxime ſuivante contient 
en peu de mots tout le ſyſteme 
de Täumanite „& indique tous 
les Etats de l homme, tant pri- 
mitifs qu'acceſſoires , auſquels il 
faut avoir Egard , pour juger dũe- 
ment de ſes devoirs naturels. El- 
le eſt concue en ces termes: Tu 
munis en toi des qualites qui de- 


» mandent chacune des devoirs qu il 
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» faut remplir. Tu es homme ; tu 
es citoyen du monde; tu es fils 
» de Dieu; tu es le frere de tous 
» les hommes. Apres cela, ſelon 
d'autres Egards , tu es Senateur, 
ou dans quelqu autre dignité, 


tu es jeune ou vieux, tu es fils, 


» tu es pere, tu es mari. Penſe 
» a quoi tous ces noms t'enga- 
gent, & taches de n' en désho- 
» norer aucun «. 

Il y a pluſieurs fciences dont 
Fetude ſeroit tres-utile a tout le 
monde; mais il n'y en a aucune 
dont l'ignorance entiere ſoit deſ- 
honorante pour tous les hommes, 
a l' exception de celle du Droit 
Naturel. Une negligence parfaite 
4 cet Egard ne peut que degrader 
Phumanite : car il eſt impoſſible 
que l' homme reponde a fa deſti- 
nation ſans faire ſes devoirs, & 
il eft encore impoſſible qu'il les 
faſſe ſciemment , c'eſt-a- dire, 
qu'il s'en acquitte diement , 
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ſans les connoitre ; ſinon avec 
cette preciſion qui eſt reſerv&e a 
ceux quis'y 1 d'une ma- 
niere particulicre, au moins ge- 
neralement & en tant que fa qua- 
lite d'homme l' exige. Ce n'eſt 
pas que la regle de nos actions 
ne ſoit pas aſſez pres de chacun ; 
elle eſt inſeparable de notre eſ- 
ſence ; elle ſe preſente a tout le 
monde ; mais nous pouvons la 
regarder ſans Ia voir. Elle parle 
ſans doute a chaque homme ; 
mais nous pouvons Fentendre ſans 
Pecouter. Plus un homme jout un 
grand role dans la ſociete, plus 
il eſt oblige a cEtudier attentive- 
ment une ſcience dont le conte- 
nu mèrite, avant toutes choſes, la 
meditation la plus ſerieuſe de la 
part d'un Etre raiſonnable : car, 
non- ſeulement ſon objet eſt obli- 
gatoire pour tout le genre hu- 
main; mais ſes principes font en- 


core la baſe de la conduite de 
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chaque particulier , de celles des 
Etats entiers, & de tout Gou- 
vernement juſte & bien-entendu, 
c'eſt-a-dire, les principes du Droit 
de la Nature ſont communs à la 
Morale, & ils ſervent de fonde- 
mentau Droit des Gens & a la ſaine 
Politique. Jugeons donc combien 
L'ignorance en doit Etre honteuſe 
aux Gens en place, & pernicieu- 
ſe a ceux qu' ils gouvernent. Car 
il ne s'agit point ici de ceux qui 
ne portent que le nom des fon- 
ctions. Le Juriſconſulte Naturel 
doit les confondre dans la foule 
des autres hommes, & leur bli- 
me 4 cet égard devient Egal A 
celui de chacun qui neglige d'ap- 
prendre ſes devoirs. Jugeons uni- 
quement combien ceux qui de- 
vroient paſſer pour des Grands 
dans la ſociẽtè doivent paroitre 
petits aux yeux du Sage, s ils ne 
s' appliquent pas a acquerir des 
connoiſſances qui leur ſont ſi 
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neceflaires. Cependant ce defaut 
eſſentiel eſt aſlez commun dans 
cette claſſe d hommes, & il l- 
toit deja du temps d'EpiQtete, 
„Rien n'eſt {1 ordinaire, d:ſorr- 
„i, que de voir des Grands qui 
» Croient tout ſcavoir, quoiqu'ils 
» ne ſcachent rien, & quils igno- 
» rent les choſes les plus neceſ- 
» ſaires. Comme ils nagent dans 
» les richeſſes, & qu'ils n'ont 
» beſoin de rien, ils ne ſoupgon- 
> nent pas ſeulement qu'il leur 
manque quelque choſe, Ceſt 
ce que je diſois un jour a un des 
» rms conſidèrables: Vous Etes 

ien aupres du Prince ; vous 


avez quantitè .d'amis très- puiſ- 


» ſans, & de grandes alliances; 
» par votre credit vous pourrez 
» ſervir vos amis, & nuire a 
„vos ennemis. Qu'eſt- ce donc 
» qui me manque? me dit: il: Tout 
v ce qu'il y a de plus important 


» & de plus nèceſſaire pour le 


wel. 2 i— mn A, "FY 


- » yEritable bonheur. Et juſqu'ici 
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vous avez fait tout autre choſe 
» que ce qui vous convenoit. 
» Voici ce qu'il y a de plus ca- 
» pital : Vous ne ſcavezni ce que 
» c'eſt que Dieu, ni ce que c'eſt 
que homme. Vous ignorez le 
» nature du bien & du mal, & 
ce qui vous ſurprendra plus que 
tout, vous ne vous connoiflez 
» pas vous-meme. Ah! vous fuyez 
« & yous Etes en colere de ce que 
» je vous parle fi franchement. 
» Quel daes fais je? Je ne fais 
* que vous preſenter le miroir quĩ 
» vous rend tel que vous etes «, 
S'il y avoit beaucoup de Philo- 
ſophes qui parlaſſent aux Grands 
avec autant de franchiſe, de ſin- 
céritè & de dElintEreſſement , 
& qui leur diſſent ſans aigreur , 
mais auſſi fans rien craindre & 
ſans rien eſperer d'eux, leurs de- 
fauts dont les peuples ne ſouf- 
frent que trop ſouvent, les af- 
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faires du genre humain iroient 
robablement bien mieux. Les 
Puiſſans qui reſpectent la vertu & 
qui ont l' intention droite, ne s'en 
facheroient point; au contraire, 
leur grandeur d'ame les mettant 
au- deſſus d'une indignation baſſe 
& injuſte, ils mettroient plutòt 
a profit des avis ſi ſalutaires: & 
pour les autres, ils ſeroient aſſez 
punis de leur mauvaiſe volonté, 
parce que leur colere ne ſervi- 
roit qu'a faire ſentir davantage 
leur petiteſſe, & qu'ils n'auroient 
pas ſeulement la ſatisfaction de 
cacher leurs defauts & leur igno- 
rance devant le monde. Mais les 
Philoſophes de ce genre ſont ex- 
tremement rares de-nos jours. 


Tous les gens de bien, tous les 


hommes raiſonnables convien- 
nent unanimement de l'excellen- 
ce de la yerite, & de la neceſlits 
indiſpenſable de la connoitre ; 


mals perſonne nen veut Etre le 
Heraut. 
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Heraut. Chacun refuſe un emploi 
auquel le déreglement desmœurs, 
la depravation du cœur, Vaveu- 
glement des hommes & leur mau- 
vaiſe honte, n'attachent point 
d'autre falaire que la haine, la 
perſecution , & tout au plus une 
admiration peu lucrative. Il en 
eſt de la vEritE comme de la ver- 
tu; on la loue & on la laiſſe ſouf- 
frir: Virtus laudatur & alget. 
En général il n'y a que les qua- 
lites du coeur qui rendent Phom- 
me reſpectable. Il faut que cha- 
cun ſcache ce qui appartient a | 
ſon Etat, parce qu'il faut qu'il 
ſatisfaſſe a ſes devoirs particu- 
liers. Mais au reſte, s'il n'eſt pas 
pEnetre de ſentimens de probité, 
ſi ſon cceur eſt pate, en un mot, 
s'il eſt vicieux, il ne ſcauroit pre- 
tendre , malgre tous ſes talens, 
qu'a des Egards civils, & non 
pas a une veneration generale de 


tous ſes Concitoyens dans le 
X 
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monde. La vertu a ſeule le droit 
d'aſpirer a cette haute conſide- 
ration dont rien ne ternit l'&clat, 
& devant laquelle toutes les au- 
tres deviennent petites & imper- 
ceptibles. Elle conſtitue ſeule la 
veritable nobleſſe, & cette no- 
bleſſe eſt d autant plus grande & 
plus reſpectable que la vertu eſt 
plus conſommee, Il eſt inutile de 
ſe recrier contre ces maximes ; 
la vanité, les préjugès feront des 
efforts ſuperflus; ils n'y change- 
ront rien. Elles ſont fondees ſur 
les Loix de la Raiſon que toutes 
les inſtitutions arbitraires des ſou- 
verains ne ſcauroient, ni abolir, 
ni Enerver. Pour le prouver, je 
n'at qu'a citer un raiſonnement 
d'Epictete, qui eſt auſh ſimple que 
ſolide. Si Fon en trouve les ex- 
preſſions un peu rudes, il faut ſe 
ſouvenir de ce que j ai dit plus 
haut de ſa Philoſophie; elle eſt 
belle, elle eſt vraie: mais com- 
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me le Philoſophe avoit Ete eſ- 
clave, ſa fagon de s'exprimer sen 

reſſent à des endroits, »' La no- 
» bleſſe de Thomme, dit - il, 
„vient de la vertu & non de la 
» naifſance. Je vaux mieux que 
„toi, mon pere Etoit Conlul , 
» je ſuis Tribun „& toi tu nes 
„rien. Mon cher, fi nous Etions 
deux chev aux, & que tu me 
» diſſes, mon pere Etoit le plus 
» viſte de tous les chevaux de ſon 
temps, & moi Jai beaucoup 
» de foin , beaucoup d'orge , & 
„un magnifique harnois; je te 
» dirois , je le veux , mais cou- 
» rons. N'y a- t- il pas dans I hom- 
» me quelque choſe qui lui eſt 
» propre, comme la courſe au 
» cheval , & parle moyen de la- 
quelle on peut connoitre fa qua- 
» litE & juger de ſon prix? Et 
» neſt-ce pas la pudeur, la fide. 
» lit, la juſtice ? Montre- moi 
donc Vayantage que tu as en 
| X jj | 
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» cela ſur moi. Fais-moi voirque 
tu vaux mieux que moi, en tant 
» qu homme. Que ſi tu me dis, 
> Je puis nuire , je puis ruer. Je 
».te repondrai que tu te glorifies- 
» Ia d'une qualite qui eſt propre 
»a Tane & au cheval, & point 
„ aFhomme «. Jobſerye, al'oc- 
caſion de ce raiſonnement d'E- 
pictete , que le Souverain peut 
| ſams contredit autoriſer une di- 
ſtinction entre les citoyens, ou 
Etablir une certaine conſideration 
civile parmi ſes ſujets , en ordon- 
nant de la tEmoigner a de cer- 
taines perſonnes , ſoit par rapport 
à leurs fonctions, ſoit par des rai- 
ſons a lui connues , & dont il ne 
doit compte a perſonne, Les re- 
glemens qui concernent & de- 
terminent cette conſideration di- 
ſtinctive & civile des citoyens 
conſtituent IEtiquette de IEtat. 
Tout Gouvernement exige ſans 
doute l'ëtabliſſement d'une cer- 
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taine Etiquette , parce que tout 
Gouvernement exige une certai- 
ne ſubordination & un certain or- 
dre: mais cette Etiquette, 2194 


tiquement neceſlaire , a fes bor- 
nes, qui en font connoitre La- 
bus & le veritable uſage. Des 
qu'elle les ſurpaſſe ces bornes, 
des qu'elle va plus loin que juſ- 
qu'a un certain point, elle de- 
vient nuiſible; au moins porte: t- 
elle infailliblement Fennui dans la 
converſation,& lacontrainte dans 
la ſociete. Plus le pouvoir ſouve- 
rain eſt ſerrè chez un peuple, plus 
FEtiquette doit e aa plus 
celui-la tend dans un Etat an'oc- 
cuper, pour ainſi dire, qu'un ſeul 
point , plus celle- ci doit gagner 
de terrein : a moins que le cara- 
&ere phyſique de la nation ne sy 
oppoſe; ce qui eſt aflez rare. De 
forte que ſous un Gouvernement 
abſolument deſpotique , VEti- 
quette doit degenerer dans une 
| X 11 
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eſpece de culte. D'ailleurs, Ver- 


- ces de TEtiquette ne fait point 


naitre un prèjugè favorable pour 
une nation; l experience ayant fait 
voir que ſon empire s tend à me- 
ſure que le merite reel des ci- 
toyens diminue, Les poupons oc- 
cupent les enfans, & les frivoli- 
tEs ne peuvent pas faire Foccu- 
pation d'un homme ſolide. Au 
reſte , les monnoies, dont la va- 
leur numeraire doit ſurpaſſer la 
valeur intrinſèque, ont toujours 
plus beſoin d' etre autoriſces , & 
de porter une empreinte qui fixe 
leur prix, que celles dont la va- 


leur eſt intrinſequement & nu- 
nèrairement la meme : encore les 


8 ne conſervent- elles 
eur valeur numeraire que dans 
le pays de leur fabrication: des 
qu'elles en ſortent elles ſont d' a- 
bord reduites à leur juſte valeur. 
La vertu & le merite reel n ont 
pas beſoin d' empreinte; leur va- 
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leur eſt intrinſeque , & ils ont 
cours par- tout où ils trouvent des 
connoiſſeurs. S' ils n'en trouvent 
point, le mérite civil ſera mé- 
connu & demeurera ſans rècom- 

enſe. Mais la vertu ſe ſuffit tou- 
jours a elle - mème; ſon prix eſt 
au- deſſus du caprice & indepen- 
dant de tout * humain; 
& ſes recompenſes font determi- 
nees depuis toute Eternite. Ce- 
pendant il eſt glorieux a tout hom- 
me, & ſur - tout a un Souverain, 
d'en relever I'Eclat par ſes bien- 
faits. 

Il n'y apreſque aucune vèrit pri- 
mitive du Droit Naturel qu'on ne 
trouve enſeignee de facon ou d au- 
tre dans les Diſcours d Epictete 
3 compoſent les Diſſertations 

'Artien; & ſi l'on en excepte un 


très- petit nombre de conſẽquen- 


ces, dont la rẽgularitè ſeſent unpeu 

altérée par Tauſterite du Porti- 

que, toutes les * que ce 
1 


— 
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Philoſophe en derive ſont preci- 
{ement autant de Loix Naturel- 
les. Pluſieurs beaux principes que 
des Ecrivains modernes crotent, 
que les anciens n'ont point con- 
nus du tout; au moins $'ils les 
ont connus, ils n'en ont pas ſcu 
faire uſage pour en deduire les 
Arrets de la Legiſlation univer- 
ſelle qui en découlent; ces prin- 
cipes, dis- je, ſe trouvent parmi 
les dogmes du Portique & parmi 
ceux du Philoſophe d' Hierapolis. 
On jugeroit bien plus ſainement 
de ces choſes , fi Fon ſcavoit juſ- 
qu'où alloit la ſcience des an- 
ciens, avant que de $'criger en 
arbitre du ſcavoir des modernes, 
& du mèrite des uns & des au- 
tres. Différens Auteurs, & en 
dernier lieu encore M-. I'Abbg 
Batteux, dans un Memoire li 
> Académie Roiale des Belles- 
Lettres, & qu'il intitula : Re- 
flexions ſur la Phuloſophie des 


0 
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Anciens , ont fait voir que les 
randes verites & nos plus bel- 
= connoiſſances n'ont pas EtE- 
plus ignorces de T'Antiquite que 
de nous-autres. | 
Nous avons ſouyent occafion 
d'employer dans le Droit Natu- 
rel ces verites fondamentales ; 
que le deElſir de la fElicite eſt eſ- 
ſentiel a l homme; que le Crea- 
teur veut qu'il y fatisfaſſe ; qu'il 
lui a donne des regles de condui- 
te propres a I'y conduire ; & que 
homme ne manqueroit jamais 
ſon buts'il les ſuivoit fidelement. 


Tout cela a Et obſervè par Epi- 


fete. » Dieu a crèò tous les hom- 
mes, -i, pour ètre heureux; 
» ils ne ſont malheureux que par 
2 leur fautec, x 1+ i 

Une autre vëritè primitive dont 
notre ſcience fait uſage , c'eſt que 
quoique Thomme ſoit doue de 
liberté, cette libertè ne s exerce 
pourtant pas a I'6gard des choſes 


330 Essar sR L'HisToire 
Evidentes , ceſt-à- dire, que 
l' homme ne ſcauroit refuſer ſon 
aſſentiment a des propoſitions qui 
ſe preſentent a ſon eſprit comme 
certaines, vraies & indubitables. 
De plus, la liberté ne s'exerce 
point à l' gard du bien & du mal 
en general. Tout homme cher- 
che toujours le bien, ne fit - ce 
qu'un bien gm „& il abhor- 

re en general le mal, quoique 
ſon averſion «tombe ſouvent ſur 
des choſes-qui ne ſont des maux 
que parapparence. Il ſuffit qu une 
choſe lui paroiſſe mauvaiſe pour 
qu'il le vite, & il ſuffit qu'elle lui 
paroiſſe bonne pour qu'il la ſou- 
haite. Epictéte dit: » Comme il 
» n'eſt pas au pouvoir de Thom- 
» me de donner ſon conſente- 
ment 4 ce qui lui paroit faux, 
& de le refuſer ace qui lui pa- 
> roit vrai, il n'eſt pas non plus en 
» ſon pouvoir de rejetter ce qui 
» lui paroit bon . 


\ 
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— On ſcait que la Philoſophie d E- 
on ioure Etoit diamEtralement op- 
Jut oſée à celle de ZEnon , & que 
= | Portique mepriſa ſouveraine- 
es. ment la premiere. L'averſion 
de qu'EpiQete temoigne pour cette 
ial ſee ne ſcauroit Etre plus gran- 
1 de. Apres avoir obſervè a un en- 
ce droit (73) qu'Epicure avoit ſou- 
* tenu, qu'il n'y a naturellement 
ue aucune ſociete entre les hommes; 
ur que les dieux ne ſe melent point 
ur des choſes humaines; & qui il 
ne n'y a d'autre bien que la volup- 
ur tẽ: il adreſſe à cet apòtre du bon- 
a heur ſenſuel les paroles ſuivantes: 
7 Malheureux , etoit-ce la peine de 
i 


yeiller tant de nuits pour compoſer 
ces beaux Livres Ne valoit- il 
pas mieuæ te tenir chaudement dans 
ton lit, & mener la vie dun ver, 
puisque c eſt la ſeule dont tu res 
Juge digne ? Pour faire ſentir en 


. (73) Chez Arrien , Liv. II. ch. 20. 


* 
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un autre endroit (74) combien les 
* dogmes d' Epicure ſont inſoute- 

nables, & combien ils ſont peu 

compatibles avec le veritable 

bonheur des hommes , il les ap- 

plique aux ſocietes civiles, en 

faiſant une comparaiſon entre un 

Etat gouvernè ſuivant ces maxi- 

mes licencieuſes, & un autre 

adminiſtrè conformèment aur 

Loix de la droite Raiſon. » Ima» 

» ginez-VoOus , d:t-il; une Ville 

» gouyernce ſelon les maximes 

» d'Epicure, tout y ſera boule- 

» yerlc ; point de Mariages, point 

„de Magiſtrats , point de Colle- 

ges, aucune police, nulle Edu- 

» Cation. La piëté, la ſainteté, 

» la juſtice, la pudeur en ſeront 

| » bannies; on n'y verra régner 
| » 2 de mèchantes opinions, 
es opinions pernicieuſes aux 

» Villes , & que les femmes-m&- 


— 


* 


W. 


* 
— 
** 
1 


o E 
TY - © F 


* 


— 


* 


5 
: 
1 
1 
1 
C 
f 


bu DRorr NATUREL. © 333 

» men'oſeroient ſoutenir «, Apres 
avoir fait connoitre quelle ſeroit 
la pitoyable ſituation d'un Etat 
gouverne ſelon les principes d'E- 
picure , il nous trace le tableau 
d'un autre dont les Loix fonda- 
mentales & civiles auroient pour 
baſe celles de la nature humai- 
ne, en ces termes: » On y verra 
» rEgner la decence & Fordre 
Ton y ſuivra les ſaines opinions; 
» toutes les vertus y ſeront ho- 
» norces; la juſtice y fleurira, la 
police y ſera bien regl&e ; on 
» ſe mariera , on aura des cnfans , 
on les Eleyera, on ſervira Dieu. 
La le mari fe contentera de ſa 
femme, & ne convoitera point 
celle de ſon voilin ; il ſera con- 
» tent de ſon bien, & ne deſire- 
» ra pas celui des autres; en un 
mot, tous les devoirs y ſeront 
» remplis , & toutes les liaiſons 
» bien entretenues «, 

Parmi les ſentences d'EpiQete, 
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qui ne ſe trouvent ni chez Arrien, 
ni dans le Manuel, & dont nous 
devons la conſervation aux ſoins 
de Stobee, il y en a encore plu- 
ſieurs qui meriteroient notre at- 
tention. Jen tranſcrirai ſeule- 
ment ici quelques-unes qui me pa- 
roiſſent avoir le plus de rapport 
avec notre ſujet. ,, L'ame qui fe 
„ nourrit de la vertu reſſem- 
„ ble a une ſource qui fournit 
„ toujours une eau pure, claire, 
„ ſaine, abondante, & qui ne ta- 
„ rit jamais. . II ne depend 
33 pas de toi d'ètre riche, mais il 
„ depend de tot d' etre heureur. 
„Les richeſſes- meme ne ſont pas 


„ toujours un bien, & certaine- 


„ ment elles ſont toujours de peu 
„ de durèe; mais le bonheur qui 
„ vient de la Sageſſe dure tou- 
„jours... Quand tu vois une vipe- 
j te ou un ſerpent dans une boete 
„ d'or, l'en eſtimes - tu davanta- 
„ ge? & n'en as - tu pas toujours 


— — — 2  _ 


ien, 
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„la meme horreur a cauſe de ſa 
„ nature malfaiſante & yEnimeu- 


„ ſe? Fais de meme du méchant 


„ quand tu le vois au milieu de ſes 
„richeſſes . . L'eſclavage du 
„ corps , c'eſt Vouvrage de la 
„ forrune , & Teſclavage de La- 
„me, c'eſt l'ouvrage du vice. 
„Lieſclavage du corps, la na- 
„ ture le finit par la mort, ou 
„le vice par les richeſſes; mais 
„Teſclavage de l'ame, C'eſt la 
„ vertu ſeule qui le finit .. 
„Avant que de te preſenter au 
„ tribunal des Juges , preſente- 
„ toi a celui de la Juſtice ©, 
Quoique j'aie deja été fort 


long dans Vexamen que je viens 


de faire des dogmes dEpittete, . 
en tant qu'ils ſont relatifs au 
Droit de la Nature, les maximes 
ſuivantes de ce Philoſophe me 
paroiſſent pourtant trop belles 
pour que je leur refuſaſſe une 


place à la ſuite de cet examen. 
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s voici telles qu'elles ſe trou- 
vent dans les Diſſertations d'Ar- 
rien. | f 
Si tu vellles pour cultiver & 
former ta Raiſon , & pour tac- 
coutumer a obeir a la nature, 
& a remplir tes devoirs , alors 
ſeulement je tappelle laborieux ; 
car voula le ſeul travail digne de 
[homme, RE 
Je ſuis Preteur en Grece. Tot 
Preteur ? Et ſcais - tu juger ? Ou 
as - tu donc appris cette ſetence ? 
Jai la Patente de Ceſar. Et ſi 


Ceſar ravoir envoye une Patente 


pour juger de la muſuque „ @ tot 


qui n en a jamais appris une note, 
7 . \ . 

qu'en ferots - tu, & d quot te ſer- 

viroit-elle? Mais je paſſe cela. Je 

te demandes ſeulement - quelles 


votes as-tu obtenu ta c arge ? Qu: 


te Va procuree ? A qui as-tu baiſe 


la main A quelle porte as-tu 
couche ? A qui as - tu fats des pre- 
ſens ? Par quelles baſſeſſes , par 


quelles 
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guelles indignites, par quelles fauſ- 
ſetes Las- tu achetee, 0 

Le Prince a donne la paix d la 
terre; plus de guerres, plus de com- 
bars , plus de brigandages , plus de 
pirateries. A toute heure , en tout 
temps on peut aller arenas BY 
eg er ans rien craindre. Mais 
e 


rince peut=il nous donner la 
palæ avec les maladies, avec les 
naufruges, avec les incendies, avec 
les tremblemens de terre, avec les 
foudres ? Peut- il nous la donner 
avec nos paſſions , avec lamour, 
la triſteſſe, Favanice , Penvie? Ah! 
C'eſt une paix que les Princes ne 
peuvent donner; c eſt Dieu ſeul qui 
la donne, & le Heraut qui la pu- 
blie, Ceſt la Raiſon. Celui qui a 
cette paix peut etre ſeul toute ſa vie. 
Il eft conforme a la Loi immua- 
ble de Dieu, que les peines ſotent 
toujours proportionnèes aux crimes. 
Dans quelle occupation veux-tu 


que la mort te ſurprenne & P - 
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Je voudrots quelle me ſurprit dans 
une action digne de I homme, gran- 
de, genereuſe & utile au public. Ou 
plutor je voudrois quelle me trou- 
vat occupe d me corriger moi- 
meme, & attentif d tous mes de- 
voirs; afin que dans ce moment je 
fuſſe en erat de lever au Ciel mes 


m&ezns pures. 
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REFLEXIONS SUR LES 
Doc Mes de Marc - Aurele. 


8 MARC-AURELE= 
ANTON, ſurnomme le Phi- 
loſophe , dont nous nous ſommes 
propoſes de paſſer en revue les 
dogmes , afin de finir par-la nos 
_ obſervations ſur l' tat du Droit 
Naturel chez les Romains , en 
tant qu'on peut $en inſtruire par 
les Ecrits 4 leurs Philoſophes, 
a conſtamment fait l'admiration 
de ſes contemporains vertueux, 
& merits Phommage de toute fa 
poſterit6 bien intentionnee & bien 
inſtruite. Si on le compare avec 
le Philoſophe Bithynien done 
nous venons de parler, en ne les 
enviſageant, l'un & autre, que 
du còtè de la fortune; — 1 com- 
- 1 
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paraiſon produit le contraſte le 
plus ſingulier. Le dernier naquit 
dans la derniere miſere, & vé- 
cut dans la derniere pauvreté; 
au lieu que le premier vint au 
monde dans le ſein de la 
deur, & parvint à la plus haute 
dignite | a laquelle un mortel a 
jamais pi afpirer, Celui- Ia na- 
yoit ſous ſes ordres qu'un bois 
de lit, quelques ſiéges, une ta- 
ble & une méchante lampe de 
terre: celui - ci commanda au 
plus vaſte, au _ glorieux & 

; plus redoutabl e Empire de la 
Neva: L'un fut place par fa con- 
dition au-deſſous de 1 
Fautre fe trouva par la ſienne au- 
deſſus de tous les hommes. Epi- 
Qere toit eſclaye des fa naiſ- 
fance , & Marc- Aurcle occupa 
le Throne des Cefars. Telle ẽtoit 
la difference Enorme qu'il y avoit 
entre ces deux Philoſophes , 
quand on ne fait entrer en 
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ligne de compte que leurs quali- 
ts de convention & la biſarrerie 
de la fortune a leur égard. Mais 
fi nous les conſiderons du core 


moral, ſi nous examinons leurs 


fentimens , leurs dogmes , leurs 
vertus & toute leur vie, nous 
trouverons entr'cux une égalitèé 

reſque parfaite. Ils Etoient tous 
fes deux ſectateurs du Portique; 
non pas du Portique depraye par 
des opinions monſtrueuſes, mais 
du Portique raiſonnable. Ils en- 
ſeignerent tous les deux la mode- 
ration, la frugalite, la picte , 
la juſtice & toutes ſortes de yer- 
tus, & ils les pratiquerent eux- 
memes avec un zele égal, Fun 
fur le throne , & l'autre dans 
Feſclavage. Ils vecurent tous les 
deux en gens de bien & en ye- 
ritables fages , & ils moururent 
de meme , laiſfant apres eux cet- 
te haute renommee qui devient le 


partage certain de la vertu, dès que 
Y iy 
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l'envie a inutilement eſſaié ſur 
elle ſa mEchancete , & deſeſpe- 
re de lui nuĩre. Si quelqu'un avoit 
cependant quelque avantage fur 
Fautre a I'&gard de la doctrine , 
ce fut ſans contredit Marc-Au- 
rele ; car il Etoit non-ſeulement 
Philoſophe Eclairs , mais encore 
grand homme, meme abſtraction 

faite de ſa grandeur ſupreme. Son 
eſprit etozt , comme le dit fort in- 
genieuſement un Ecrivain mo- 
derne, plus grand & plus waſte 
que ſon Empire. Les douze Livres 
adreſles à lui-m&me , v 215 e,, 
& ott i] expoſe ſa Morale, con- 
tiennent des maximes excellen- 
tes. On ne ſcauroit les lire ſans 
en admirer I'Auteur. 

Ce Monarque avoit compoſe 
lui - meme Lhiſtoire de fa vie, 
dans le deſſein qu'elle ſervit d'in- 
ſtruction à ſon fils Commode. Si 
cette Biographie Ecrite de main 
de maitre, nous reſtoit encore, 
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elle nous repreſenteroit ſans dou- 
te au vrai le portrait de Marc- 
Aurele , qui avoit des ſentimens 
trop relevẽs pour ètre capable de 
ſe flatter lui- meme, Mais elle 
nous a EtE enlevëe par la voraci- 
te du temps; & mème ce que les 
autres Hiſtoriens nous diſent de 
ſes exploits eft bien moins cir- 
conſtancie que nous ne le ſou- 
haiterions. Quoi qu'il en ſoit, , 


il Etoit iſſu d'un ſang illuſtre de- 


puis pluſieurs ſiècles par la vertu 


& par la ſageſſe; puiſqu'il com- 
ptoit parmi ſes ancetres Numa, 


ſecond Rai des Romains. Son 


pere, Annius Verus, Etoit Pré- 
teur lorſque Marc - Aurele nãquit 
2 Rome. le 25 Avril , ſous le 
fecond Conſulat de Calviſius- 


Tullus, fon grand - pere mater- 


nel, c'eſt-a-dire, Van 121 de 

notre Exe. On lui donna d'abord 

le nom de Catilius - Severus. 

L'Empereur Adrien 3 Etant ap- 
1 
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peru du zele avec lequel il re- 
cherchoit la vérité, lui confera 
celui d' Annius- Veriſſimus. En 
prenant la robe virile , il fut ap- 
pellé Annius- Verus comme ſon 
pere naturel ; mais ayant &tE choi- 
{i pour fils par I'Empereur An- 
tonin le pieux, il prit le nom 
de ſon pere adoptif Marc-Aure- 
le, auquel il ajouta en montant 


ſur le Throne celui d' Antonin. 


Jamais un Prince n'a été mieux 
_ Eleve que lui, & jamais un jeune 
homme ne répondit mieux aux 


ſoins de ſes Prècepteurs. Les plus 


habiles gens en tout genre fu- 
rent charges de ſon inſtruction; 
il profita merveilleuſement de 
leurs lE&Gons, & il leur témoigna 


toujours toute la rEconnoiſſan- = 


ce qu'ils pouvoient attendre d'un 
Prince qui ſcavoit apprecier par- 
faitement leurs travaux. L'Em- 
_ pEreur Adrien l'aima beaucoup, 

K il le fit meme Chevalier a lis 
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ans; honneur qu'on n'avoit jamais 
juſqu alors confere à perſonne 
dans un age auſſi tendre. Il ne 
nEgligea point les exercices du 
corps, ſcachant combien ils ſont 
indiſpenſables pour conſerver la 
ſante ; & combien il eft diffici- 
le, comme Vavoit'd&ja reconnu 
Socrate , d'tre parfaitement ſa- 
ge & de pratiquer toutes les ver- 
tus, quand le meEchaniſme de la 
maticre organiſce eſter-defordre. 
Marc-Aurele fut fait Conſul , & 
eut le titre de Ceſar l' anne 1403 
le Senat lui accorda mEme un 
apy e qu'on avoit invents 

our Auguſte, Les decrets du 

Enat ſe firent toujours ſur le 
rapport du Conſul qui preſidoit, 
& qui avoit ſeul le droit de rap- 
porter. Ce droit de propoſer les 
affaires fut cEdE a 1 — „ & 
les Conſuls s' en demirent enco- 
re en faveur de Marc - Aurele. 
Antonin le pieux étant mort en 
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161 1] monta ſur le Throne, & 
un mois apres il affocia a I'Em- 
pire Lucius-Verus, fils de Ce- 
jonius Commodus qui avoit été 
adopt par Adrien, mais qui mou- 
rut avant cet Empereur. Ce fut 
la premiere fois que I' Empire 
Romain ſe vit gouvernè par deux 
Souverains. * Prince Phi- 
loſophe na jamais voulu conſen- 
tir qu'on perſecutat les Chre- 
tiens : La Lettre qu'il Ecrivit 
Ia-defſus a Vaſſemblee générale 
de T'Afie , & qu'on trouve en 
entier chez Euſebe, eft un mo- 
nument mEmorable de fa juſtice 
& de fa clemence a cet égard. 
Il vengea I'Empire des Parthes, 
qui ſous les ordres de leur Roi 
Vologeſe, avoient ſurpris & dé- 
fait une armee Romaine; & il 
mit à la raiſon les Cattes & les 
Anglois par ſes Generaux, Les 
Allemans , & ſur-tout les Mar- 
comans & les Quades , Poccu- 


| perent A 3 repriſes; ce- 


endant il repouſſoit leurs efforts 
& les dcfit plus d'une fois. Lu- 
cius-Verus mourut dans une de 
ces expeditions , apres avoir re- 
gu conjointement avec Marc- 
Aure le pendant neuf ans, & apres 
avoir mené une vie bien diffe- 
rente de celle de ſon Collegue. 
Les anciens ennemis de Rome 
du cote de l'Allemagne stant 
joints aux Sarmates & aux Van- 
dales, firent naitre une guerre 
lus cruelle que toutes- les pre- 
cedentes. L'Empereur la termina 
heureuſement , & il fit face par 
ſes Lieutenans aux Maures en 


Eſpagne , & aux Paſtres en Egy- 


pte. Il corrigea tres · ſoigneuſe- 
ment les deſordres des Loix , & 
ſes Reſcrits dont les Pandectes 
font ſouvent mention, ſont fort 
eſtimés de tous les Juriſconſul- 
tes. Ils en annoncent pluſieurs 
comme ayant EtE donnes par les 


ive = Fratres ; mais on ſent 
bien que le voluptueux Verus 
zura volontiers abandonnè à An- 
tonin la peine & la gloire d'en 
etre ſeul Auteur. Il traita cha- 
cun felon ſon veritable mérite, 
& il eut grand ſoin de ne faire 
jamais tomber les charges & les 
8 en partage à ceux dont 
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TEtat ne pouvoit tirer aucune 


utilité. Il n'ttoit jamais oiſif, & 


il ne manquoit jamais aux deyoirs 


qu en: de lui fa qualité 
e Legiſlateur & de Souverain. 
Il pardonna volontiers a ſes en- 


nemis. L' Hiſtoire de la revolte 


de Caſſius, qui avoit prit le dia- 
deme en Syrie, en eſt une preu- 
ve bien convaincante. Il temoi- 
gna meme de la douleur dela mort 
de ce rebelle. Il fut proclamè dix 
fois Imperator par l armèe, com- 


me l'atteſtent les Médailles. Sa 


grandeur ſouveraine, ſon eſ- 
prit, ſes connoiſſances, ſes ſuc- 


/ Pw a pr eng 


„ 2: a BA... ak 


| "of 
1 


Y WW WY 


4*9 


— 
— 


du Daorr NaTUREL. 349 
ces, tant de lauriers, tant de vi- 
Qoires ſignalèes qu'il remporta, 
ne l'enflerent point. Il Etoit tou- 
jours modeſte, bienfaiſant & af- 
fable. S'il Etoit infatigable dans 
tes affaires, en tant Aer, Taps row 
il ne Teroit pas moins en tant 
qu homme. II travailla ſans ceffe 
a corriger ſes défauts, ayant ob- 
ferys que toute la vie eſt neceſ- 
faire pour former Thomme de 
bien , & que ce n'eft que le der- 
nier ſqupir qui Facheve. I regna 
dix ans ſeul apres la mort de Ve- 
rus , & il mourut en HEros , com- 
ble de gloire, a Vienne en Autri- 
che, ou comme d'autres veulent 
a Syrmium , dans la cinquante- 
neuvième annee de ſan age, L'af 
fiction generale occaſionnee par 
ſa mort fut ee & les 
honneurs qu'on lui dEcerna ſur- 
paſſerent tout ce qu on ayoit fait 
auparavant en faveur d'un Em- 
pereur décëdé. Car, outre fon 
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apothEoſe , & outre qu'on lui 


Eleva uno ſtatus d'or dans la 
chambre Julienne, où le Senat 
s'aſſembloit, cet auguſte Corps 
declara facril&ges ceux qui n'au- 
roient pas dans leur maiſon un 

ortrait, ſtatue , ou quelqu'autre 
image de Marc-Aurcle. 

Mais il eſt temps de parler de 
ſes dogmes, & de Faire voir 
quels ont cre ſes principes a le- 


pare du Droit Naturel. Comme 


a Raiſon Etoit toujours ſon gui- 
de, qu'il Etoit place au faite des 
honneurs & revètu de Fautorits 
ſupreme, il y a grande apparen- 
ce que ſes ſentimens moraux 
Etoient , ſinon ceux de tout I'Em- 
pire Romain , au moins les plus 
communs & les plus generale- 
ment recus parmi ſes ſujets, Qu- 
tre ſes actions & Thiftoire de fa 
vie publique & privée, nous na. 
vons pour en Juger que ſes Re- 
flexions morales dont nous ayons 
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deja fait mention ci-deſſus. Ces 
Reflexions ſont les fruits de ces 
momens que les ſoins du Gou- 
vernement de ſes vaſtes Etats, 
lui laiſſoient de reſte , & qu'il 
mettoit toujours ſoigneuſement a 
profit , pour ſe demander a lui- 
meme un compte exact de ſes 
actions, pour rèfléchir ſur ſes de- 
yoirs , & pour ſe donner a lui- 
meme des lE&gons & des regles 
de conduite , qu'il Ecrivit ſur le 
champ, afin de $'en mieux ſou- 
venir. Cet ouvrage admirable eſt 
un monument Eternel de la vertu 
& de la ſageſſe d' Antonin. Les 
réflexions ou les maximes qu'il 
renferme ſont diſtributes en dou- 
ze Livres. La date du premier 
nous apprend , qu'il fut achevé 
dans le camp au pays des Quades 
ſur le bord du fleuve Granua , & 


celle du ſecond qu'il: fut Ecrit à 


Carnunte. Quel ques conſidera- 
tions ſux leyr contenu nous dE- 
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couvritont la facon de penſer de 
leur Auteur au ſujet des devoirs 


que les Loix de la Nature nous 


wg, 9 | 

ans le premier , Marc- Au- 
rele s tend fort au long ſur Fex- 
cellence de ſon Education , par 
laquelle le germe d'équité & de 
droiture — de la Nature, 


a été determine au developpe- 


ment. Son penchant pour le ſolide 
& pour Yutile I'y porte entr au- 


tre a rendre graces aux Dieux de 
n avoir pas permis qu'il ait fait 


un plus grand progres dans la Rhe- 
torique, dans la Poctique & dans 
toutes les autres Sciences de cette 
nature; parce que, dit - il, ils m au- 
roient peut - etre retenu par leurs 
charmes , ſi j y avois mieux reuſe. 
En revanche , il reconnoit pour 
une grace toute particulicre 
de ces memes Dieux, qu'il ge 
ſouvent applique d connoitre veri- 
tablement, quelle eſt la vie la plus 
conforme d la Nature, Au 
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Au commencement du ſecond 


. Livre, il cherche la cauſe de la 
8 mauvaiſe conduite des mEchans , 


& il la trouve dans :gnorance 
ou ils ſont du bien & du mal. Il 
eſt vrai que les hommes agiſſent 
* = Pordinaire conform&ment a 
eurs lumicres. Les exemples des 

gens Eclairés & vicieux ne d&- 
truiſent point cette rEgle gEne- 
rale. Car, premicrement , il y a 
une difference tres - grande entre 
connoitre une veErite & en Etre 
intime ment perſuade & convain- 
cu: il y a des perſonnes qui con- 
noiſſent leurs deyoirs & qui les 
negligent ; parce qu'elles ne ſont 
point penëtrees de ſentimens de 

robite & de vertu, & de l' ob- 
Een de les pratiquer. En 
ſecond lieu, ſi l'on trouve quel- 
quefois des hommes qui, malgré 
leur conviction d'une obligation 
contraire , perſiſtent dans le vice, 


ce ſont des monſtres _ qui 
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font Topprobre de Thumanite : 
car il y en a dans le monde mo- 
ral comme dans le monde phy- 
ſique. L'on voit quelquefois des 
enfans qui naiſſent aveugles , 
ſourds , avec deux tetes , ſans 
bras ; mais des privations ſembla- 
bles ne dérogent point à la re- 
gle generale qui determine le 
nombre & les qualites des par- 
ties intEgrantes du corps humain. 
Plus nous connoiſſons le bien & 
le mal , plus notre obligation eſt 
grande If agir en conſcquence; 
quoique notre ignorance à cet 
Egard ne nous affranchiſſe point 
de cette obligation; puiſqu il ne 
tient qu à nous d apprendre nos 
devoirs. » Pour moi , dit Marc- 
» Aurele, qui , apres avoir exa- 
» mine la nature de l'un & de 
» Tautre, ai connu que le bien 
» neſt autre choſe que ce qui eſt 
» honnete , & le mal, que ce qui 
» eſt honteux ; & qui, apres avoir 
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» ſoigneuſement reflechi ſur la 
» nature de ceux qui pechent , 
» al vu qu'ils ſont tous mes pa- 
rens, je ne ſcaurois ètre offenſe 
» par aucun deux; car nous ſom- 
» mes nes pour nous aider les 
» uns les autres, comme les pieds, 
» les mains, les paupieres, les 
» dents. Il eſt donc contre la na- 
» ture de ſe nuire les uns aux 
» autres, & ceeſt nuire que d'a- 
» voir de la haine ou de Favyer- 
» ſion «. 

Il indique dans la ſuite un fort 
bon moyen pour prevenir qu'on 
ne manque a ſes devoirs. » A tou- 
» te heure, di- il, applique - toi 
» fortement, & comme homme 
» & comme Romain, a faire avec 
» gravits , avec douceur, avec 
liberté & avec juſtice tout ce 
» que tu fais, & a Eloigner tou- 
tes les autres penſces qui pour- 
» roient t'en détourner. Or le 


» moyen le plus ſur ” les Elol- 
15 
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» oner , ceſt de faire chaque 
„action comme fi elle devoit 
» Etre la derniere de ta vie, ſans 
» tEmerite , fans aucune revolte 
contre la Raiſon; fans degui- 
» ſement , ſans amour propre, 
'» & avec un parfait acquieſce- 
„ment aux ordres des Dieux. Tu 


» vois le petit nombre de cho- 


by \ . 
» fes quon a a pratiquer pour 


» mener une vie heureuſe & di- 
„vine: car les Dieux ne deman- 


» deront rien davantage a celui 
„ qui ſuivra ces regles s. 
Nous avons deja fait remar- 
quer auparavant, que le Porti- 
que regardoit Tame humaine 
comme une portion de la Divi- 
nite Cette opinion, quoiqu'er- 
ronèe, ne contribua pas peu à 
rendre la Morale des Stoiciens 
lus ſublime, & les regles de la 
Raiſon plus fortes & plus eon- 
vaincantes à leur . La per- 
ſuaſion intime ou Antonin Etoit 
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de leur force parfaitement obli- 
gatoire lui fait dire, dans le troi- 
ſiẽme Livre. » Un homme qui ne 
» remet point de jour à autre A 
» ſe rendre plus parfait, doit 
etre regardè comme le pretre 
» & comme le miniſtre des Dieux; 
» ſervant toujours la Divinitè qui 
» eſt conſacrèe au-dedans de lui 
» comme dans un temple. C'eſt 
» cette Divinite propice qui le 
» rend indomptablea la volupte, 
» invulnerable a la douleur, in- 
» ſenſible aux injures & aux vio- 
» lences , & inacceſſible aux vi- 
ces & à tous les dEſirs déré- 
» ples. C'eſt elle qui le rend un 
„vaillant athléte dans le plus 
» grand de tous les combats qu'il 
» faut ſoutenir , pour ne ſelaiſſer 
» vaincre par aucune de ces paſ- 
» ſions ; qui lui donne une juſti- 
» ce, dont il eſt enticrement pe- 
„ NEtrE «. 


Le raiſonnement ſuivant dont 
Z iy 
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i] ſe ſert pour entretenir ſon at- 
tention dans le diſcernement du 
bien & du mal, pour s'affermir 
dans l'amour du veritable bon- 
heur , & pour ècarter les préju- 
ges fi funeſtes a la pratique des 
devoirs des hommes, & ſur- tout 
des Sourerains , me paroit admi- 
rable. » Si dans la vie, dit-il d 
» lui- meme, tu trouves quelque 
» Choſe de meilleur que la juſtice, 
» la verite,la temperance & la for- 
» ce defprit'; en un mot, qu'une 
ame contente d elle mme dans tout 
» ce quelle fait ſelon les regles de 
„ la Raiſon , & ſatisfaite de fa 
» deſtince dans tout ce qui lui 
» arrive contre ſon gre: ſitu trou- 
„ves, dis- je, quelque choſe de 
„meilleur, attache - toi de tout 
» ton cœur a ce bien ineſtimable , 
„& jouis de ce treſor que tu as 
» trouve, Mais ſi tu ne vois rien 
» de meilleur que cette partie de 
» Ia Divinite qui a ſon temple 
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» au-dedans de toi, qui ſe rend 
» toujours la maitreſſe de tous 
» ſes mouyemens , qui examine 
» avec ſoin toutes ſes penſces , 
qui, comme diſoit Socrate , 
» ſe delivre de la tyrannie des 
» paſſions quiagitent les ſens , qui 
» eſt toujours ſoumiſe aux Dieux, 
» & qui a toujours ſoin des hom- 
» mes : 91 toutes les autres cho- 
» ſes te paroiſſent petites & mE- 
» priſables aupres d'elle, ne don- 
ne place a aucune: cart'y Etant 
» une fois ſoumis , il ne depen- 
» dra plus de toi de ten defaire 
» pour tattacher uniquement A 
ce bien qui t'eſt vEritablement 
„propre, & qui eſt a toi 
» Choiſis donc librement & ſim- 
» plement tout ce qui te paroit le 
» meilleur, & t'y attache de tou- 
tes tes forces. Ce qui eſt meil- 
» leur, c'eſt ce qui eſt utile; & 
» yoict une régle ſure pour le 
» diſcerner, Tout ce qui eſt utile, 
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en tant que tu es animal raiſon- 
» nable , c'eſt ce qu'il faut rete- 
„nir; & tout ce qui ne teſt uti- 
» le-qu'en tant que tu es ſimple- 
„ment animal, c'eſt ce qu'il faut 
» rejetter. Conſerve ſeulement 
» ton jugement libre & degage de 
» toutes ſortes de prèjugès, afin 


qu'il puiſſe faire ſarement cet- 


» te difference «. 
Voici un abrege du ſyſtème que 
Marc - Aurele s'&toit fait de ſes 


_ devoirs. » Reſpete & cultive, 


dit - il, ton imagination; car 
» tout depend d'elle , afin qu'el- 
» le n'engendre point dans ton 
» eſprit des opinions contraires 
» a la nature & indignes de la 
» Raiſon. Or, ce que la Nature 
» & la Raiſon demandent, c'eſt 
„ que tu retiennes ton conſentement, 
» que tu aimes les hommes , & que 
„tu obeiſſes aux Dieuæ. Rejettant 
donc tous autres ſoins, ne t'at- 
» tache qu'a ces trois choſes . 
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Afin de ſe faciliter FexEcution 
du contenu de ce ſyſteme raiſon- 
nable & bien entendu , il s ex- 
horte a mettre de la préciſion 
dans ſes idées, & a ne point ſui- 
vre des notions vagues & ſuper- 
ficielles des choſes qui, pourl'or- 
dinaire , jettent dans Ferreur. » A 
» toutes les regles que je t'ai don- 
„nes, pourſuit- il, tu peux en- 
» core ajouter celle- ci; c'eſt de 
» faire toujours une definition ou 
» une deſcription exacte de tout 
ce qui peut tomber dans la pen- 
» ſee, de ſorte qu'on voie preci- 
» ſẽment ſa matiere , que Von 
» connoiſle toutes ſes parties ſe- 
» parEment , & qu'on {cache fon 
» VEritable nom & le nom des 
» Choſes dont il eſt compoſe, & 
» dans leſquelles il ſera diſſout. 
Car il n'y a rien qui rende Fame 
» ſi grande, que d'examiner avec 
methode & avec verite tout ce 
» qui peut arriyer dans la vie, & 
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» d'y faire une telle attention, 
» que l'on connoiſſe d'abord quel- 
» le partie du monde cela regar- 
de, a quel uſage il eſt deſtine, 


a de quelle conſideration il eſt 


» par rapport a I'Univers & par 


» rapport a [homme , qui eſt le 
> citoyen de cette ville celcſte, 
» dont toutes les autres villes ne 
» ſont que comme. les hotelle- 
» ries & les maiſons «, Si tout le 
monde ſuivolt ces Sages conſeils, 
nous aurions bien moins d'opi- 
nions monſtrueuſes ſur le Droit 
Naturel en general , & ſur plu- 
ſieurs de ſes Loix en particulier. 
Mais beaucoup d'hommes por- 


tent leur légereté & leur frivo- 


lite naturelles ou acquiſes juſ- 
que dans le ſein meme de la ſcien- 
ce la plus importante. Quelques- 
uns la rejettent par un aveugle- 
ment impardonnable, ſans la con- 
noitre ; d'autres ne ſe croient pas 


ſeulement obliges a reflEchir ſur 
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leurs devoirs; & enfin d'autres 
encore ſe perſuadent que leurs 
autres occupations les diſpenſent 
d'avoir des idées preciſes de ce 
qui regarde leur conduite natu- 
relle; qu'il faut abandonner ces 
recherches a ceux qui n'ont pas 
autre choſe à faire, & qu'il ne 
vaut pas la peine pour un homme 
d' importance de s'y appliquer. 
On ne croiroit pas que des Etres 
raiſonnables pourroient s abaiſ- 
ſes à penſer ſi peu raiſonnable- 
ment, ſi experience journalis- 
re ne confirmoit pas ce que je 
viens d'avancer. II n'y a aucun 
mortel de nos jours qui puiſſe 
comparer ſes occupations à cel- 
les de Marc-Auréle. Ce Monar- 
que gouverna la plus belle partie 


de l' Univers, & il la gouverna 


ar lui- meme. Les devoirs que 
Joi impoſoit ſa qualité de Chef 
de! Empire Romain Etoient d'u- 
ne vaſte Etendue , & il les rem- 
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pliſſoit fidelement ; cependant il 
ne crut point que cela pur le diſ- 
* de I'ttude de ceux qui lui 
urent preſcrits par J humanitè & 
par ſa qualité d'homme. Les 
excuſes ſont bientot trouvees , 
quand on ne veut pas faire ce 


qu'on doit, Et que doit- on faire 


plus indiſpenſablement, que peut- 
on faire le plus important , que 
de s' inſtruire foncièrement des 
devoirs auſquels notre eſſence- 
mème nous engage, & dont le 
mepris ou l'omiſſion nous preci- 
pitent infailliblement tõt ou tard 
dans la plus grande deſolation ? 
Il eſt facheux ſans doute pour 
une ſociete , quand la plũpart de 
ſes membres ignorent la force 
& 'obligation qu'emportent les 
Loix Naturelles ; mais il eſt bien 
plus dangereux encore , quand 
ceux qui ſont a la tète de ſes af- 
faires n'ont point des id&es diſ- 
tinctes & preciſes de leur diſpo- 
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ſition. Outre qu'une ignorance 
pareille dans un Gouvernement 
donne la main a une Legiſlation 
fautive & peu propre pour aſſu- 
rer le bonheur 4 citoyens, elle 
influs encore plus puiſſamment 
ſur les affaires d'Etat a Etat. El- 
le laifſe un champ libre à la par- 
tialitè & aux paſſions dans les ju. 
gemens qu'on porte ſur les diffe- 


rens qui $s<Eleyent entre les Sou- 


verains, & elle fait qu'on regar- 
de ſouvent comme une offenſe 
ou comme un droit ce qui n eſt 
ni l'un ni l'autre. Des mepriſes 
pareilles ne peuvent 5 pas 
des déſaſtres publics. Auſſi vo- 
yons-nous qu'elles perpetuent les 
guerres & Eterniſent les malheurs 
des peuples. ES 

Si tout le monde Etoit dans 
la m&me diſpoſition morale, ou 
e trouya Marc- Antonin, les que- 
relles ſeroient bien moins fre- 
quentes & le bonheur bien moins 
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rare parmi les hommes. II dit: 
» C'eſt “action d'un homme qui 
» participe a la meme Raiſon 
„que moi, & qui ignore ce qui 
» eſt propre & convenable a fa 
„ nature. Mais moi, je ne l'igno- 
» re pas: c eſt pourquoi je me 
„ Comporte envers lui humaine- 
» ment & juſtement ſuivant les 
» Loix Naturelles de la ſociété; 
» & dans toutes les choſes indif- 
» fErentes, je tache d'en juger 
» de meme, & de donner a cha- 
» cune ſon veritable prix. Si tu 
» ſuis la droite Raiſon dans tout 
ce que tu fais, & qu'il te ſuf- 
» fiſe de tꝰ en acquitter avec ſoin, 
» avec douceur & avec courage, 
» ſans y joindre rien d étranger, 
» & en conſervant ton eſprit pur 
» & net, comme ſi tu devois le 
„ rendre ſur l'heure; en un mot, 
» ſi tu es uniquement applique 
»A ce que tu fais, fans rien 
» Craindre , & content de faire 
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» une action qui eſt ſelon la na- 
» ture & de dire la verite en tout, 
tu vivras bien. Or, il n'y a per- 


» ſonne qui puiſſe r'empecher de 


I le faire * ; 
On trouve dans le quatrieme - 


Livre une bonne preuve de I'u- 


niverſalite des Loix Naturelles. 
„Si L'intelligence, dit Antonin, 


» nous eſt commune a tous, la 


» Raiſon qui nous rend animaux 
» raiſonnables , Teſt auſſi, Si la 
» Raiſon Veſt, la Raiſon qui or- 
„ donne ce qu'il faut faire & ce 
» qu'il faut eviter, Feſt encore. 
„Cela étant, la Loi eſt commu- 
» ne: la Loi étant commune, 
„nous ſommes donc concitoiens; 
» {1 nous ſommes concltoiens , 
» nous vivons donc ſous une mè— 
me police, & le monde eſt une 
» ville par conſequent «, - 
L'univerſalits des Loix de la 
Nature le fait inſiſter ſur leur 
pratique.De-laces deux maximes, 
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„Il ne faut point s8'Ecarter , ni ſe 
» laiſſer emporter au torrent; 
„mais il faut ſuiyre toujours la 
» juſtice dans ſes mouvemens, & 
» la verite dans ſes opinions 
Quand mème la reputation ſe- 
» roit immortelle, que ſeroit- ce? 
» Pure vanité. Oil donc, a 
» quoi nous devions- nous appli- 
„quer, & qui merite tous nos 
ſoins? Ceci ſeulement, d avoir 
lame juſte, de faire de bonnes 
actions, c eſt- a- dire des actions 
» utiles a la ſociété; de ne pou- 
voir dire que la verite; .... Tout 
ce qui arrive également a ce- 
„lui qui vir ſelon la nature, & 
»à celui qui viole ces Loix, ne 
» peut Ctre ni ſelon la nature, ni 
„ contre la nature », a 
Rien n'eft plus nuiſible a nos 
connoiſſances, & par conſequent 
anotreperfe&tionqueles prejuges. 
Cependant beaucoup de perſon- 
nes cherchent a a » & 
raremen 
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rarement on cherche a examiner. 
Cela fait que l'on apprend ſou- 
vent bien moins la verite que 
les prejuges d' autrui; ce qui ſur- 
tout a fait grand tort à la ſcien- 
ce du Droit Naturel. Antonin 
voulut que Fon Ecartat ſoigneu- 
ſement ce poiſon de ſes Etudes. 
» Il ne faut pas recevoir, dit- il, 
„les opinions de nos peres com- 
» me des enfans, c'eſt-a-dire , 
« par la ſeule raiſon que nos pe- 
© res les ont eues & nous les ont 
» Jaiſſces ; mais il faut les exami- 
„ner & ſuivre la verite«, 

L'on a reproche aux Stoiciens 
qu'ils autoriſoient le Suicide : & 
en effet, il y a pluſieurs endroits 
dans leurs Ecrits qui approuvent 
aſſez clairement cette action in- 

juſte. Cependant les plus ſages 
d' entr eux ne permirent de ſe tran- 
cher les jours qu' avec beaucoup 
de retenue, & dans des circon- 


ſtances qui ſe preſentent 1 
a 
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Marc - Aurele Etoit de ce nom- 
bre. Il s'exhorte lui - meme 3 
ſupporter plutot courageuſement 
les deſagremens de la vie, que 
de quitter volontairement & , 
pour ainſi dire , fans ordre le 
poſte que la Providence luiavoit 
confis. » Il faut, en ſe conſolant 
» ſoi-meme , dit- il dans ſon cin- 
» gquieme Livre, attendre la diſ- 
» ſolution naturelle : mais il faut 
 » Fattendre ſans impatience & 
« ſans chagrin , & trouver ſon 
» repos dans ces deux reflexions; 
„une, qu'il ne m'arrive rien 
» qui ne ſoit utile & conforme 
» a la nature du tout; & l'autre, 
» qu'il eſt en mon pouyoir de ne 
rien faire contre mon genie & 
mon Dieu: car il n'y a perſon- 
» ne qui me puiſſe contraindre a 
» Violer ſes ordres «. Ce paſſage 
Nous _—_ encore que l'opti- 
miſme du monde preſent parmi 


tous les mondes poſlibles a &tE 
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formellement enſeigne par le Por- 
tique. Cependant ce * qut 
a été renouvellE par Leibnitz, 
& que Yolff ſur-tout a fait valoir 
dans fon ſyſteme , paſſe dans Veſ- 
prit de beaucoup de gens pour 
une découverte, au moins du 
premier. 

La Legiſlation univerſelle ſuf- 
fit pour conduire l' homme en ge- 
neral a la félicité, pourvũ qu'il 
obẽiſſe parfaitement à ſes Arrèts, 
& qu'il en faſſe un uſage conve- 
nable. Il eſt impoſſible de con- 
teſter cette verite , ſans accuſer 
la Divinitè d'une injuſtice ouver- 
te; & jaime mieux me refuſer x 
tout dogme , quel que ce ſoit , 
que d'admettre la moindre choſe 
qui ſoit contraire aux perfections 
divines. Tout Etre raiſonnable 
dont Ventendement n'eſt point 
aveugle par la prevention doit 

nſer de meme. Voici comment 
Marc - Aurcle Etablit cette ſus 
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fiſance des Loix Naturelles. La 
» Raiſon, dit-il, & l'art de rai- 
„ ſonner ſont des facultes ſufh- 
» ſantes aelles-mEmes & a toutes 
» les operations qui en depen- 
» dent; elles partent de leur pro- 
„pre principe, & vont à la fin 
qu'elles ſe propoſent. C'eſt 
„ pourquoi on a appelle leurs 
» opèrations d'un mot qui ſigni- 
» fie des actions droites [ x70 p- 
„96% ] , ceſt-a-dire, qui 
vont le droit chemin ſans ja- 
„ mais s en dEtourner....... Tu 
peux etre toujours heureux ſi 
» tu ſcais marcher droit & ſuivre 
„ la Raiſon dans tes actions & 
» dans tes penſces : car voici 
deux choſes qui ſont commu- 
» nes & a la nature de Dieu & 
» a celle de l'homme & de tout 
„animal raiſonnable ; I'une , de 
ne pouvoir ètre empèchée par 
aucun autre Etre, quel qu'il 
» ſoit ; & l'autre, de trouyer ſon 


. 
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» bien dans les diſpoſitions & 
„dans les actions juſtes, & de 
» terminer 1a ſes déſirs *. 
Voici encore deux belles ma- 
ximes tirè es du cinquieme Livre, 
& relatives a notre ſujet : » Par 
tout oli l'on peut vivre, on 
— _ bien vivre. On peut vivre 
„Ala Cour, donc on peut bien 
» vivre a la Cour. De plus, cha- 
que choſe ſe porte vers l'objet 
» pour lequel elle a été faite. La 
» ol elle ſe porte, c'eſt-la qu'el- 
„le trouve ſa fin, & où elle 
trouve fa fin, c'eſt- là qu'elle 
» trouve ſon veritable bien & ce 
qui lui eſt propre. Le veritable 
» bien de Fanimal raiſonnable , 
» C'eſt donc la ſociete: car il a 
» EtE d&ja prouve que c'eſt pour 
„la ſociete que nous ſommes 
» nes...., II faut vivre avec les 
» Dieux, & celui - là vit avec les 
» Dieux, qui en toutes occaſions 
» leur fait yoir ſon ame ſoumiſe 
Aaiij 
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„A leurs ordres, & toujours prete 
» à faire ce qu'ordonne le genie 
» que Dieu a donnè à chacun pour 
» guide & pour gouverneur, & qui 
» neſt qu une partie de lui- meme: 
» Car ce genie n'eſt autre choſe 
» quelentendement & laRaiſone, 

Le ſixieme Livre eſt le plus 
beau & le plus inſtructif de tout 
Youvrage, ſur- tout pour ce qui 
regarde les devoirs du Souverain. 
Marc-Aurele y reconnoit le prix 
de cette ſatis faction interieure qui 
accompagne les bonnes actions , 
& qui fait la premiere rEcom- 
2 d'une vie conforme aux 
Loix de la Nature. » Je fais ce 
» qui eſt de mon devoir dit-il, 
» & toutes les choſes du monde 
ne ſcauroient ni m'inquieter , 
» ni me troubler : car ce ſont ou 
„des choſes inanimees , ou des 
» choſes deſtituèes de raiſon , ou 
» des choſes qui errent dans les 
» principes & qui ne reconnoif- 
» ſent pas le bon chemin «, 
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Voici une I6Gon qu il ſe don- 
ne a lui- mème, & qui fait bien 
honneur a un Prince qui occu- 
poit le premier Throne de FUni- 
yers. Quel bonheur pour les peu- 
ples! Si tous les Souverains pen- 
ſoient & agiſſoient de meme, 
» Prens bien garde, dit Antonin 
en S\adreſſant d lui-meme , de ne 
» pas degenerer en tyran. Ne 
» prens point cette teinture; on 
ne la prend que trop aiſẽment. 
» Conſerve toi ſimple, bon, en- 
tier, grave & ſans orgueil; ami 
» de la juſtice, religieux envers 
» les Dieux, doux, humain , & 
» ferme dans la pratique de tes 
» devoits. .... Revere les Dieux; 
» procure le ſalut aux hommes. 
5 * vie eſt courte; & le ſeul 
» fruit de cette vie terreſtre, c'eſt 
» la ſaintetE & les bonnes actions -. 
Antonin, pour $'exprimer plus 
Energiquement dans ce paſſage, 
$'y eſt ſeryi d'un nouveau terme. 
| Aa iv 
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Ce que j ai traduit devenzr ryran , 
ſignifie 1 ceſariſer , 
c'eſt-a- dire , imiter la conduite 

tyrannique des Cefars : par ou 

Marc-Auréle indique Thorreur 
qu'il ſentit pour Toppreſſion & 
Puſurpation d'un pouvoir illegi- 
time dont les prémiers Céſars 
avoient accable leur patrie. 

L'on a beaucoup diſputè ſur la 
queſtion, Si les maximes du Droit 
Naturel auroient lieu en quelque 
manière, quand meme [on ſuppo- 
ſeroit oil n'y a point de Divini- 
re ; ou que, Sil y en a quelqu une, 

elle ne S' intèreſſe point aux choſes 
humaines ? On ſcait que Grotius, 
dans fa Preface, $. II. s'eſt declare. 
pour l'affir mative. Pufendorf , 

qui eſt d'un ſentiment contraire , 

| * e „ Liv. II. ch. 3. S 19. | 
de ſon grand ouvrage, que Gro- | 
tius a ſuivi en ce point les idées 4 
de Marc - Aurele. Le paſſage de 
cet Empèreur dont il s'agit, & 
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qui ſe trouve dans ſon ſixieme 
Livre $. 44, eſt contu en ces ter- 
mes: » St les Dieux ne prennent 
» aucune part, y eſt - il dit, ace 
» qui nous regarde, pourquoi ne 
» penſerois - je pas moi - meme A 
mes intErets ? Or, ce qui eft 


» utile à chacun, c'eſt ce qui con- 


vient à fa condition & a fa na- 
» ture. Ma nature eſt raiſonnable 
„& ſociable : j'ai une Ville & 
» une Patrie; comme Antonin, 
» Jai Rome; & comme homme, 
» Jai le monde. Ce qui eſt utile 
„A ces communautes eſt donc 
» mon unique bien «. Ce que ce 
raiſonnement de Marc - Antonin 
indique viſiblement , c'eſt qu'il 
n'a pas = ſe réſoudre a croire , 
qu'un Souverain pit lEgitime- 
ment avancer le bien de ſon Etat 
au prejudice & aux depens de la 


Juſtice univerſelle; qu'il faut reſ- 


ecter & ſuivre l'amour de la 
patrie, ſans dEroger a celui qu'on 
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doit a I'humanite : & ces ſenti- 
mens genereux n'ont rien qui ne 
ſoic juſte & conforme aux Loix 
Naturelles. D'ailleurs , ce n'eſt 
pas ici Vendroit où je dois exa- 
miner ſi I'aflertion de la queſtion 
ſuſmentionnce eſt bien ou mal- 
fondee ; ni, fi Grotius a reelle- 
ment eu en vũe ce paſſage d'An- 
tonin , lorſqu il ſe détermina à 
Laffirmer, comme le pretend 
Pufendorf? Je m'imagine cepen- 
dant qu'il a bien plutòt eu pour 
guide dans cette occaſion Bacon 
de YVerulam ,qu' Antonin; puiſque 
le premier raiſonne d'une manie- 
re afſlez ſemblable fur cette ma- 
_ tiere dans le 17 chap. de ſes Ser- 
mons fideles ; & qu'au reſte , les 
Ecrits de ce grand homme Etoient 


tres-familiers à Grotius. J'obſer- 


veſeulement deux choſes par rap- 
port a ce raiſonnement d'Anto- 
nin. Premicrement , qu'il n'a ja- 


mais pretendu Eriger en problè- 
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me l'exiſtence d'un Dieu, ou la 


 r&alite de la Providence divine; 
parce que la connexion mEme du 


paragraphe d' où ce paſſage eſt 
tire , prouve clairement le con- 
traire : Secondement , quil ne 
fait icila ſuppoſition de leur non- 


exiſtence que pour faire d'autant 


mieux ſentir V'obligation quem 
portent les regles fe la Raiſon, 
quand meme Jon ne les conſide- 
reroit que comme des conſeils, 
ou de ſimples avis. 

Les maximes ſuivantes ſe trou- 
vent dans le ieme Livre. 
Toutes choſes font lices entre 
» elles d'un nœud ſacré; & il n'y 


a preſque rien qui ſoit Etran- 


» ger l'un a l'autre: car tout eſt 
» ordonne & arrange enſemble, 
„& contribue a orner ce mon- 


„de; & il n'y a qu'un monde 


» qui comprend tout; qu'un Dieu 
qui eſt en tout; qu'une matis6- 
» re, qu'une Raiſon commune a 
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» tous les animaux raiſonnables; 
» qu une verite & qu une perfection 
» pour tous les animaux de meme 
» efpece , & qui participent d la 
meme Raiſon.....Ce qui eſt de 
„la terre, retournera à la terre; 
» & ce qui eſt du ciel, retourne- 
» ra au ciel. Car la mort neft 
» qu'une diſſolution des liens qui 
» aſſemblent les atomes, ou qu'u- 
» ne diſperſion des principes 
» exempts de toute alteration ou 
corruption... . La nature na 
» pas ſi fort melE & confondu 
notre ame avec notre corps, 
» que nous ne puiſſions la ſeparer, 
nous renfermer en nous - m&- 
mes, & faire toujours depen- 
dre de nous ce qui nous eſt pro- 
=» pre, & qui conſtituè tous nos 
» devoirs «. Qu'on juge mainte- 
nant, ſi Marc-Aurèle a cru que 
Fame humaine eſt un Etre di- 
ſtin& du corps; s'il a revoque en 


doute ſon immortalité; s il n'a 
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gner le Polythéiſme, la .neceſ- 
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pas profeſſè l' unitè d'un Etre ſu- 
preme; & enfin, ſi l'on n'a pas 
eu grand tort d' accuſer tous les 
Stoiciens indiſtinctement d' enſei- 


ſite abſoluè en toutes choſes, 
& la deſtruction de Etre qui pen- 
ſe en nous. C'eſt bien dommage 
que ceux qui determinent pour 
Fordinaire avec le plus de con- 
fiance les dogmes des anciennes 
Sectes, les Etudient bien moins 
dans les ſources que dans les 
abreges modernes de I' Hiſtoire 
litteraire ou philoſophique. 

Les Reflexions que je vais ex- 
traire du huitieme Livre, ſont 
excellentes, profondes , & font 
aſſez connoitre la grande &Eten- 


due de l'eſprit d Antonin. 

Ju nas que trop eprouve gu- 
ayant couru par- tout, & ye 
tout, tu n'as jamais pu trouver 
le bonheur que tu cherchois; car 
tu ne U as trouve ni dans le raiſon- 
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nement, ni dans les richeſſes, ni 
dans la gloire , ni dans les plaiſirs, 
7 vs nulle part. Ou eſt - il donc ? 
Dans les atons que la nature de 
F homme demande. Comment peut- 
on ſe mettre en erat de faire ces 
aclions ? En conſervant les ſaines 
opinions qui produiſent les bons 
mouvemens & les bons deſirs. Quel. 
les ſont ces opinions Celles que 
Fon a du bien & du mal, & qui 
font connoitre que tout ce qui ne 
rend pas homme juſte , tempe- 
perant, * libre, neſt 
pas un bien , & que tout ee qui ne 
produit pas les effers contraires , 
n'eſt pas un mal. 
Quelle comparaiſon d Alexan- 
dre, de Ceſar & de Pompee d Dio- 
ene, a Heraclite & d Socrate? 
Dan: ceux-ci , quelle connoiſſan- 
ce des choſes , de leurs cauſes & 
de leur mattere ! quelle raiſon tou- 
jours libre & independante ! & 
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quelle ignorance , quel aveugle- 
ment | * 

Le repenttr neft quun blame 
qu on ſe donne a ſoi. meme d avoir 
neglige quelque choſe d utile. Qui 
dit d utile, dit un bien, & une choſe 

ui doit faire le ſoin d un homme de 
ien, & d un honnete homme, Or, 
4 29 a point d honnete homme 
qui ſe repente d avoir neglige une 
volupte ; donc la volupte ne peut 
etre ni un bien, ni une choſe 4 77 
Celui qui lous & cu 
loue, he pantgyrifle & be L 
n ont tous deux qu une vie ene. 
courte. D' ailleurs , le bruit de ces 
louanges ne retentit que dans un 
petit coin du monde. Tous les hom- 
mes nen ſont pas 4 r entr eur, 
& pas un nen of bien d accord 
avec ſoi-meme. Enfin toute la terre 
reſt qu un point. 

La volonte d un autre ne fait 
rien d la mienne, & ne lu: eſt 


pas moins indifferente que ſort * 
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& ſon eſprit. Car quoi que nous 
ons nes les uns pour les autres , 
anmoins lame de chacun conſer- 
ve toujours lempire delle - meme 


libre & independant ; autrement 


le vice de mon prochain pourroit 
me nuire; ce que Dieu na. pas 
voulu, afin qu'il ne dependit pas 
dun autre de me rendre malheu= 
reuæ. | 


a quitter les excellentes Refle- 
xions de Marc-Antonin , ſans en 
tranſcrire ici encore 3 
unes qui ont du rapport au 
Naturel, & qui ſe trouvent dans 
les quatre derniers Livres de ſon 
ouvrage dont nous n'avons pas 
encore parle. 

Dans le neuvieme il eſt dit: 
Celui qui peche , peche contre lui, 
E celui qui fait une injuſtice. ſe 

fait du mal a lui-meme en ſe ren- 
dant mechant. Le bien & le mal 
des animaux raiſonnables & nes 
| | pour 


Je ne _=_ pas me lende 
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pour la ſociere , ne conſiſtent pas 
dans la perſuaſion , mais dans Pa- 
Hon , non plus que leurs vices & 
leurs vertus. . 


Celles - ci ſont du dixieme | 


Livre. 

Regarde bien ce que demande ta 
nature, comme ſi tu etois gouver- 
ne 1 la nature ſeule, & le fais 


? nature de Fanimal n'en e 


point bleſſee. Regarde enſuite ce | 


que demande la nature de Panimal, 


ne te le refuſe point, a moins 


que cela ne ſoit contraire d la na- 
ture de Panimal raiſonnable. Car 
qui dit animal raiſonnable , dit 
politique, c'eſt-a-dire , ne pour la 
ſoctere. Si tu obſerves bien ces re- 
gles , ne te mets en peine de rien. 
Le Sage n'a pas ſeulement la 
moindre attention 4 ce qu on pour- 
ra dire, penſer ou faire contre lui; 
content de ces deux avantages , 


agir avec juſtice dans ce qu il 


fait , & dembraſſer _ ole ce 


ö. 
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qui lui arrive, il renonce a tous 
les autres ſoins & à toutes les au- 
tres occupations du monde. Il ne 
demande qu d marcher droit parle 
chemin de la Loi, & qu'a ſuivre 
Dieu, dont toutes les votes ſont 
droltes, & tous les jugemens juſtes. 
II n'eſt gueres poſlible de re- 
fuſer ſon admiration a la premié- 
re reflexion de Vonzieme Livre. 
Elle eſt d'une vérité, d'une fe- 
condite & d'une beauté ſingu- 
liéres. Elle renferme des obſer- 
vations admirables ſur les facul- 
tes de Tame humaine, ſur fa na- 
ture & ſur ſon excellence. Elle 
fait ſentir l'inſuffiſance des cho- 
ſes terreſtres , pour ſatisfaire a ſes 
deſirs eſſentiels, qui la portent 
ſans ceſſe vers le bien, qui lui 
font cherir la ſociété & recher- 
cher ſur-tout fa propre felicite ; 
qui conſtitue la baſe de ſes de- 


voirs, parce qu'elle fair naitre la 
premiere obligation, ou Fobliga- 
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tion interne qu'emportent les 
Loix de la Nature. Enfin , cette 
reflexion finit par la remarque , 


que Fame garantie d'erreur & de 


vice, ſe rapproche de la Divinité 
dont elle tire ſon origine. Lavoici: 


E de lame raiſon- 


nable ſont, quelle ſe voit elle- mo- 


me ; grom ſe compoſe elle - m&- 
me, & qu elle ſe rend telle qu elle 
veut; quelle jouit des fruits qu el. 
le porte: au lieu que tout ce que pore 
tent les plantes & les animauæ ne 
va qu au profit des autres & ja» 
mais au leur ; quelle parvient tou- 
jours d la fin entire & parfaite : 
quelque bornee que ſoit 4 ve; car 
ul nien eſt pas delle comme de la 


danſe , d une comedie ou d autres 


cloſes ſemblables , dont on ne ſgau= 


4 
roit retrancher la moindre choſe 


ſans rendre Padion imparfaite & 


defeFueuſe. En quelque endroit 

qu on la ſurprenne , au commence- 

ment, au milieu, d 1 elle 
I 
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fait que ce qui a paru eſt toufours 
une piece complete & finze ; de ſorte 
qu elle peut toujours dire, j ai tout 
ce qui m'appartient. De plus, La- 
me parcourt tout cet univers; elle 
ſe promene dans les eſpaces im- 
menſes qui lenvironnent ; elle con- 
temple ſa figure ; elle meſure en 
quelque manzere Peternte ; elle pe- 
netre & congoit la regeneration pe- 
riodique des choſes : & liſant ainſi 
dans l'avenir, elle voit clairement 
que ceuæ qui viendront après nous 
ne verront rien de nouveau, comme 
ceuæ qui nous ont precedes mont 
yi que ce que nous . On 
peut dire meme que par la raiſon de 
cette uniformite un homme qui na 
vecu que quarante annees , quelque 
peu deſprit qu'il ait, a vu tout ce 
qui a ere avant lui & tout ce qui 
ſera apres. Les autres proprietes de 
Fame ſont amour du prochain ; 
la vente, la pudeur , FA de n eſli- 


mer rien tant que ſoi- meme; ce qui 
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| eſt auſſi le propre de la Loi. Et de 


cette mantere la droite Raiſon eſt 
la meme que la Raiſon de la ſou- 
veraine Juſtice. 

La Societe Civile n'eft autre 
choſe qu'une modification de la 
naturelle, ou plutot, c'eft la ſo- 
ciets naturelle elle - meme, dé- 
pouillée de cet arbitrage ſouve- 
rain que homme avoit originaire- 
ment ſur ſa perſonne & ſur ſes 
actions, & auquel il a renonce 


en faveur du Corps politique, 


en tant que les effets d'un tel ar- 
bitrage influent ſur la cauſe com- 
mune. Neanmoins cette rénon- 
ciation de la part des citoyens 
a Tuſage de leur liberté primiti- 
ve, à decerrains Egards , n'em- 

che pas qu'ils ne puſſent agir 


| 1 2 contribuer à la 


erfection du tout, des que Futi- 

lire de leurs aQions eſt rEconnue 

& tacitement avouce par le de- 

poſitaire de la Souverainete, La 
B b iij 
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rEunion des volontés & des for- 
ces en faveur d'un Arbitre & 
d'une Puiſſance ſupremes ne de- 
truit point le but de toute reu- 
nion dhommes. Au contraire , 
ce but étant la ſüreté, Vavanta- 
ge, en un mot, la proſperite de 
la totalite , il 8 enſuit que cha- 
cun qui vit dans IEtat civil eſt 
oblige a y concourir & a faire 
tous ſes efforts pour la produire 
ou pour Pentretenir, Toute obli- 
gation fait naitre un devoir, C'eſt 
donc un devoir du citoyen d'Ctre 
utile a TEtat dont il eſt mem- 
bre; & ce devoir eſt fonde en 
premier lieu ſur la nature meme 
de ces Ctabliſſemens merveilleux, 
que nous appellons Republiques , 
& en dernier reſſort fur le princi- 
pede ſociabilitè; c eſt- à-dire, que 
c'eſt un devoir naturel & enjoint 
1 la Legiſlation univerſelle. . 
homme dont les actions abou- 
tiſſent a Vutilite de la grande ſo- 
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cietE humaine en general , ou de 
celle a laquelle il tient par des 
nœuds plus ſerrès en particulier, 
travaille en meme temps pour ſon 
propre avantage, & cela par une 
double raiſon : Car, première- 
ment, il participe a la felicits 
du tout dont il fait partie ; & 
ſecondement, il aſſare ſon repos, 
il ſe procure cette ſatisfaction, 


mere du contentement , dont les 


gens ſans deſſein, ou a deſſeins 
dEcouſus, ne connoiſſent point 
& n'ont jamais goutè la douceur. 
Celuz , dit Marc - Aurele , qui ne 
rapporte pas toutes les ations de 
ſa vie a un ſeul & meme but, ne 
ſcauroit Etre toujours un ſeul & 


meme homme. Ce que tu dis-la ne 


ſuffit 2 „ fi tu Najoutes encore 
0 


quel doit etre ce but. Comme tous 
les hommes n ont pas la meme opt- 


nion de toutes les choſes qui paroiſ- 


ſent de veritables biens au peuple , 


& qu ils ne ſont d accord que ſur 
B b iv 
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quelques - unes , Ceſt- a- dire, ſur 
celles gui vont au bien du public ; 
de meme il faut ſe propoſer un but 
dont tout le SE convienne, & 

ut aille au bien de la ſociere. Ce- 
2 qui dirigera vers ce but tous 
ſes mouvemens , ne ſera jamais 
inegal dans ſes ations, & par ce 
moyen il ſera toujours le meme. 

Tan quatre petites ReflExions 
ſuivantes , tirees du douzieme 
Livre d' Antonin, feront la clo- 
ture de cette Section. 

Tache de taccoutumer aux cho- 
ſes auſquelles tu es le plus mal pro- 
pre, Fhabitute te les rendra aiſees 
& faciles: car tu vois que la main 
gauche , qui eſt mal-adroite d tou- 
tes les autres fondtions, parce qu'el- 
le ny eft pas accoutumee , tient 
pourtant la bride plus ferme que 
la main droite, parce que C'eſt une 
choſe quelle falt toujours. 

Commence enfin d ſentir qu il 
y & en toi quelque choſe de plus 
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conſiderable & de plus divin que 
ce qui produit tes paſſions, & qui 
te remue comme une marionnette 
par des reſſorts etrangers. 

Quand les libertins te deman- 
deront ou c'eſt que tu as vii tes 
Dieuæ, & comment tu ſais qu'il 
en a, pour que tu leur rendes 
un ſi grand culte , tu leur repon- 
dras premierement qu'uls ſont vi- 
ſibles, & que d ailleurs, quoique tu 
ne votes pas ton ame, tu ne laiſ- 
ſes pas de la _ gu il en eſt 
de meme des Dieux ; les eſfets 
merveilleux que tu reſſens tous les 
jours de leur pouvoir, te prouvent 
qu'tls ſont , & font que tu les 
adores. 

Le bonheur de la vie conſiſte 
a conſiderer ce que chaque choſe 
eſt en elle - meme , & a connoitre 
ſa matiere & ſa forme ; a faire 
de toiſt ſon caur des ations de 
juſtice, & d dire toujours la ve- 
rite, Que reſte - il apres cela qu d 
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jouir de la vie, en accumulant 

bonne ation ſur bonne ation , 

ſans laiſſer entre deux le moin- 

* interyalle , ni le moindre vui- 
N | 
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CAVE: 


SUITE DES CONSIDERATIONS 
ſur Petat du Droit Naturel 
chez les Romans. 


1 Es Sections precedentes ont 
pu nous inſtruire des ſentimens 
avoués & des maximes recues 
_ les anciens Romains , ré- 
ativement au Droit de la Natu- 
ture , en tant qu'on peut les pui- 
ſer dans les Ecrits de leurs plus 
illuſtres Philoſophes. Mais quand 
mème ces Ecrits , dont nous ad- 
mirons la verite , Vexpreſſion ma- 
le, l'élégance & la ſolidite, ne 
nous feroient pas connoitre quel- 
les ont été les idées des plus ſa- 
ges dentre les Romains ſur ce 
ſujet , toute I'Hiſtoire de cette 
puiſſante Nation nous Vappren- 
droit. N'y trouvonis-nous pas par- 
tout des ſentimens de vertu & de 
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probits ; des exemples frappans 
d'une moderation rare , & d'une 
bienveillance peu commune; 
des actions vertueuſes, qui ne 
peuvent Etre que des effets des 
plus grandes perfections morales; 
des actes admirables d' une juſti- 
ce ſage & bien-entendue , & en- 
fin des maximes d'humanite , mè- 
me dans la bouche des plus grands 
guerriers, dont la vertu heroique 
& ſublime n'eſt point obſcurcie 
par les victoires les plus Eclatan- 
tes & les plus grands ſucces de 
leurs armes? Le grand Pom- 
PEE, tout conquerant & tout 
guerrier qu'il Etoit , fut indigné 
du ſentiment d'un Prince Lace- 
_ deEmonien , qui avoit dit: que la 

Republique la plus — etoit 
celle dont les limites ſont fixees par 
les armes. II diſoit au contraire: 
que pour qu un Etat ſoit cenſe vrai- 
ment heureux, il faudroit que ſes 
limites fuſſent determinecs par la 
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Juſtice, Le fameux CAaMr1irus 
diſoit : qui ne faut pas faire la 
guerre avec moins de juſtice que 
de valeur. Sciprto U Africain ſe 
glorifioit de ce que ſes Romains 
faiſoient & finiſſoĩent leurs guer- 
res avec juſtice. On trouve chez 
SenEque , Epiſtol. CXX, Veloge 
de I'Equite, de Vhumanite & de 
la vertu du grand F4BR1CE. 
Pompee dit chez Appien, » Il 
» faut ſe fier aux Dieux & a la 
» cauſe de la guerre, entrepriſe 
» avec dignitè & avec amour pour 
» la juſtice ; afin de defendre le 
"» gouvernement de ſa patrie (75) e. 

Il s'en faut beaucoup que les 
veritables commencemensdeRo- 
me ſoiĩent bien connus, & que la 
verite de l' Hiſtoire des premiers 
Romains ſoit ſuthſamment con- 
ſtatee. Ces EvEnemens ſont d' u- 
ne antiquite trop reculee pour 


— 


(75) reif eri wenriins 
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que nous puiſſions en avoir des 
relations preciſes & ſupèrieures 
à toute conteſtation. Cependant 
tous les Hiſtoriens conviennent 
unanimement que Rome a été 
fondee par Ros, & que 
ce chef d'un peuple naiſſant n'a 
as fait voir moins de prudence 
que d'intrEpiditE en formant ſon 
Etat, qui — la ſuite devint ſi 
redoutable au reſte des humains. 
On trouve dans les Loix Civiles 
& dans les Ordonnances mèmes 
qu'on lui attribue, des veſtiges 
manifeſtes de la Legiſlation uni- 
verſelle. Denis d Halicarnaſſe 
nous parle d'une Loi de Romu- 
lus qui eft relative a la ſainteté 
& a l'indiſſolubilitè du mariage. 
Il dit que Romulus rendit le lien 
du mariage facre & perpetuel par 
la confarreation , ou par la parti- 
cipation de l'orge qui avoit && 
la nourriture des premiers hom- 
mes; & qu'il ne . au mari 
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la liberte de punir ſa femme, 
qu'en cas qu'elle tombat dans 
quelque grande faute , comme 
de commettre adultere , ou de 
boire du vin; que cependant il 
falloit qu'il la chatiat de l'avis 
des parens de la femme, qui de- 
yoient connoitre conjointement 
avec le mari de ſon crime. Plu- 
tarque fait auſſi mention de cette 
Loi de Romulus, mais en la rap- 

ortant bien differemment : Car 
I pretend que Romulus defen- 
dit bien aux femmes de quitter 
leurs maris , mais non pas aux 
maris de renvoyer leurs femmes; 
qu'au contraire il le leur permit, 
quand elles avotent empoiſonné 
leurs enfans, quand on leur avoit 
trouve des fauſſes clefs, ou qu'el- 
les avoient commis adultere ; & 
que , fi quelqu'un repudioit fa 
femme pour quelqu/autre raiſon, 
il ordonna que la moitie de ſon 
bien füt adjuge ala femme, autre 


400 Es$4a1 SUR L'HisTOIRE 
moitis conſacree à Ceres , & qu'il 
fat dé vou lui - meme aux Dieux 
infernaux. Cette dernicre remar- 
que eſt curieuſe , parce 22 
nous apprend l' origine de la for- 
mule ordinaire des confiſcations 
& des condamnations chez les 
Romains (76). Mais au reſte, je 
ſuis d' opinion que Plutarque a 
mal ſaĩſi ou mal rendu l'eſprit de 
la Loi de Romulus dont il parle: 
Car il eſt très - conſtant que la 
Loi du divorce ne fut point Eta- 
blie par ce premier Roi des Ro- 
mains; & que d'ailleurs la fem- 
me avoit le mème droit parmi 
eux à cet Egard que le mari, M. 
Dacier, qui a deja fait cette ob- 
ſervation avant moi, s tonne de 


(76) Cette formule qu'on trouve 
ſouvent alleguce dans I'Hiſtoire Ro- 
maine, Etoit concue en ces termes : 
Familia ad ædem Cereris , ipſe Diti aut 
Jovi Sacer eſto, | 

Cc 


* 
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ce que Plutarque trouve cette 
Loi dure, puiſque c'Etoit pour- 
tant celle que Dieu avoit donnee 
aux Juifs par Moyſe, en refuſant 
a la femme la liberté de repudier 
ſon mari, & en accordant au 
mari celle de repudier ſa fem- 
me. Il ajoute que cette Loi ſe 
trouve conforme au Droit Natu- 
rel ; parce que naturellement la 
femme eſt ſoumiſe a Vautorite du 
mari , &-non pas le mari a Vau- 
torite de la femme. M'. Dacier 
Etoit ſans contredit un homme 


d'un grand merite & très- ſavant 


dans la litterature grecque & ro- 
maine; mais j'ai ſouvent eu oc- 
caſion de me convaincre de ſon 
peu de connoiſſance dans la par- 
tie de la Morale & dans celle de 
la Juriſprudence divine. Le Droit 
Naturel paroit aſſurement accor- 
der au mari une certaine ſupE- 
rioritè ou une eſpece d' empire 
ſur ſa femme : Mais cette ſupe- 
Ge: 
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riorits Etant fondee ſur l' tat du 
mariage , elle devient nulle & de 
nul effet, des qu'il s'agit de faire 
ceſſer cet état & de le faire ceſ- 
ſer legitimement. Comme les 
deux parties contractantes ren- 
trent , par le moyen du divorce , 
dans leurs droits primitifs, & 
dans l etat d'independance ou el- 
les Etoient originairement l' une 
die l'autre, il s'enſuit que les Loix 
Naturelles ne donnent pas plus 
de droit au mari de repudier fa 
femme, qu'a la femme de repu- 
dier ſon mari, Le cas eſt en quel- 
que facon ſemblable a celui d'un 
Etat dont le Chef aura regu du 
peuple une Souverainete limitée 
avec une clauſe commiſſoire ou 
penale, par laquelle il eſt décla- 
re dechu de ſa Souveraineté, sil 
vient à violer les Loix fonda- 
mentales de] Etat. Nous en avons 
un exemple dans I' Hiſtoire du 


Royaume d' Arragon. Les mem- 
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bres de cet Etat , ajoutoient au- 
trefois au ſerment de fidelits 
qu'ils pretoient a leurs Rois, une 
clauſe commiſloire concue en ces 
termes : Nous , qui valons autant 
que tot, te faiſons notre Rot ; a 
condition que tu garderas & obſer- 
veras nos privileges & nos libertes , 
& non pas autrement. Il n'eſt pas 
douteux que les citoyens ne ſoient 
veritablement ſoumis à un tel 
Souverain, quelque borne que 
puiſſe Etre le pouvoir ſupreme. 
dont il ſe trouve revetu. Mais 
comme ce pouvoir ne lui appar- 
tient que ſous de certaines con- 
ditions expreſſes, & que la Sou- 
verainetE retourne incontinent 
au Corps de la Nation , confor- 
mément à la clauſe commiſſoire 
attachte aux conventions qui ſub- 
ſiſtent entre le Souverain & les 
ſujets, ſi le premier ne remplit 
pas fidèlement ces conditions , il 
s'enſuitque la ſoumiſſion des der- 

Co ij 
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niers a ſon Egard ceſſe zpſo fado, 
& auſli-tot que le Souverain au- 
ra manque a ſes engagemens , 
avant meme que le Corps de la 
Nation Pait declare dEchu de ſes 
droits. Une telle declaration de la 
part du peuple ne peut Etre en- 
. viſagee en ce cas - là que comme 
une ſimple formalitè, & non pas 
comme une choſe eſſentiellement 
neceſlaire , pour priver le Prince 
de ſa puiſſance ſouveraine. C'eſt 
la nature de la choſe m&me qui 
le veut ainſi : car, s'il en Etoit 
autrement : ſi le mepris d'un tel 
Souverain pour la conſtitution de 
Etat & pour ſes propres devoirs, 
ne faiſoit pas rentrer le peuple 

ſur le champ dans le mème bn 
d'indEpendance , ou il Etoit A 
ſon Egard avant que de contra- 
Qeravec lui, non-ſeulement tou- 
teslesprecautionspriſespar la Na- 
tion contre I'abus du pouvoir ſou- 
verain ſeroient inutiles, mais elles 
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Tui deviendroient meme funeſtes; 
puiſque le Prince, ſe voyant à 
la veille de décheoir de ſa di- 
gnité, ſe ſerviroit infailliblement 
de toute ſon autoritè pour preve- 
nir le coup, en exterminant tous 
ceux qui pourroient conſeiller, 
dreſſer, publier ou defendre une 
declaration caſſatoire contre lui : 
ce qui plongeroit la ſociẽtè dans 
des maux plus grands que n'e- 
toient ceux qu'elle a voulu Evi- 
ter par la diſpoſition de ſes Loix 
fondamentales , & par les modi- 
fications de laSouverainete qu'el- 
le auroit confice a ſon Chef. 
La Loi Romaine, Si quelqu un 
tue un homme volontairement & 
de guet appens , qu il ſoit traitè de 
parricide (77) ; cette Loi , dis. je, 
eſt aſſez connue , ſans cependant 
qu'on ſcache bien preciſement 


(77) Si quis hominem dolo ſciens 
morti duit , parricida eſto. 
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qui en a été l'auteur. Quelques 


Ecrivains Vattribuent a Romu- 
lus, d'autres la mettent avec plus 
de vraiſemblance ſur le compte 
de Numa. Plutarque, qui eſt du 
nombre des premiers , obſerve a 
ce ſujet une choſe bien ſingulie- 
re & bien glorieuſe aux citoyens 
de l'ancienne Rome; c'eſt que 
le nom de parricide a EtE connu 
parmi eux long - temps avant le 
crime qui merite proprement ce 
nom : car Romulus , ſans avoir 
Etabli aucune peine contre le par- 
ricide , donne pourtant ce nom 
a homicide , de quelque natu- 
re qu'il ſoit , comme tout homi- 


_ cide Etant exe crable, & le parri- 


cide impoſſible. Et en effet, il a 


Fi = pendant long-temps que ce 
r 


ince ayoit raiſon de ne vouloir 


pas reconnoitre qu'on pũt Etre 


capable d'une ſi grande abomi- 
nation; car, $'il en faut croire 
Plutarque , il ne s' eſt trouye per- 
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ſonne , pendant pres de ſix cens 
ans, qui ait commis un ſi Enor- 
me crime. Le premier parricide 
a Rome fut, {lon lui, un Lu- 
cius Hoſtius , apres la ſeconde 
guerre punique. NES 

Ladroiture & I'tquite de Ro- 
mulus Eclatoient mème quelque- 
fois a I'Egard des Etrangers,& c'eſt 
peut-Etre un prejuge aſſeʒ peu ſou- - 
tenable , de ne le conſiderer que 
comme un brigand heureux. Il en- 
tre ſouvent d abord beaucoup d'ir- 
regularite dans les Etabliſſemens 
des hommes , qui cependant de- 
viennent dans la ſuite tres-utiles 
& tres-louables. Les Egaremens 
ne ſont point impardonnables , 
fi Von ſe corrige. Le deſir de Ro- 
mulus de rendre juſtice aux of- 
fenſés Etoit ſi grand, qu'il alla 
juſqu'à ſe brouiller avec ſon Col- 
légue Tatius , qui s'y refuſoit 

ar un eſprit de partialite tres- 
blimable , lorſqu'il s'agit de pu- 
Co iv 
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nir les meurtriers des Ambaſſa- 
deurs des Laurentins. Ces Am- 
baſſadeurs Etoient allés à Rome 
pour demander ſatisfaction de 
quelque incurſion, que des amis 
de Tatius avoient faite ſur leurs 
terres; & à leur retour ces Sabins 
coupables les attendirent ſur le 

rand chemin, les dévaliſerent & 
en tuerent pluſieurs. La nouvel- 
le d'un ſi horrible attentat ſe re- 

andit bientot dans Rome, & 
Row Etoit d'abord d'avis 
d'en punir les Auteurs fans au- 
cun delai ; mais Tatius, qui ne 
cherchoit qu'a gagner du temps , 
uſoit toujours de remiſe; ce qui 
fit naitre une forte conteſtation 


entre ces deux Collegues, Plutar- 
que nous aſſure que ce fut la ſeu- 
le occaſion on le public les ait 
vi en differend ; car, juſques-la 
& depuis cinq ans qu'ils re- 
gnoiĩent enſemble, ils avoient eu 
tant d'Egards l'un pour l'autre, 


pu DrorT NaTureL. 409 
que dans toutes les affaires il na- 
voit paru qu'un ſeul & meme eſ- 
prit : mais une diſcorde de cette 
nature ne pouvoit que faire beau- 
coup d'honneur a Romulus, & 
lui concilier Feſtime des peuples. 
Auſſi en récueillat- il — 
ment les fruits: car les amis de 
ceux qui avoient été aſſaſſinés, 
voyant quiils ne pouvoient avoir 
juſtice a cauſe de Tatius , Vepie- 


rent {i bien, qu'un jour qu'il fai- 


ſoit un ſacrifice avec Romulus 
dans la Ville de Lavinium, ils 
ſe jetterent ſur lui & le tuerent; 


& bien loin de faire aucun mal 
2 Romulus, ils le reconduiſirent 
en le comblant de beEnediQtions 
& de louanges. Denis d'Halicar- 
naſſe, en rapportant cet EvEne- 
ment, dit que ce furent des Am- 


baſſadeurs de Lavinium qui don- 


nerent occaſion a cette diſpute 
entre les deux Chefs de Rome: 


mais la choſe peut tre aſſez in- 


« 
, 
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differente; d autant plus que Lau- 


rentum & Lavinium Etoient deux 
Villes fort voiſines, entre Oſtie 
& Antium. | 

Les Romains conſerverent pen- 
dant long- temps la renommee 
d'un peuple extremement exact 
a remplir ſes engagemens. Leur 
bonne foi Etoit auſſi connuè & 
auſſi celebre dans le monde, que 
celle des Grecs étoit decrice. 
Polybe , cet Ecrivain également 
veridique & judicieux, rend ſur 
cela aux premiers un temoignage 
bien glorieux ; car il dit qu'ils 


gardotent inviolablement leur 


foi, ſans qu'on eũt ni cautions , 
ni temoins , ni promeſſes; au 
lieu que dix cautions , vingt pro- 
meſſes & autant de tEmoins, ne 
mettoient point en ſuretè contre 
les Grecs , dont les fourberies 
Etoient ſi grandes, qu'il n'y avoit 
rien qui put les obliger à garder 
leur foi, & qui pit mettre un 


A, = — A 6 as 11 mp ns — DE. 


WW $$ Be W . —_— cc FF WT ww , W 2 


* 


. 


bu Droit NaTurEL 411 
homme a couvert de leurs chi- 
canes. Pluſieurs Hiſtoriens (78) 
nous diſent que, ſuivant une tra- 
dition tres - ancienne, Numa fut 
le premier qui batit un temple i 
la Fol, pour faire aimer & reſ- 
3 cette perfection morale à 
es citoyens; afin de les engager 
a ſatisfaire religieuſement I ce 
devoir naturel , & a croire que 
ce qu'ils promettoient ſans Ecri- 
tures & ſans tEmoins, fat auſh 
aſſars & auſſi ſtable que ce qu'ils 
auroient promis & jur avec tou- 
tes les formalitès uſitè es dans les 
contrats. Tite- Live nous apprend 
qu'on ſacrifioit a la Fol avec la 
main droite, enveEloppee d'un 
drap blanc, pour marquer ſon 


— — 


— 


(78) Plutarque, dans la Vie de Numa 
Pompilius ; Denis d Halicarnaſſe , Liv. 
II.; Tice-Live, Liv. I. Conf. Servius 
dans fon Commentaire ſur le Livre I. 


& ſur le Livre VIII. de TExeide. 
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| innocence, pour tEmoigner qu'il 
faut garder ere da- ſa foi, 
& que ſon ſiége eſt en la main 
droite; a quoi Plutarque ajoute, 
que Numa apprit à ſes Romains 
que le plus grand ſerment qu' ils 
6p faire, c'Etoit de jurer leur 
Toi. 
Ce meme Legpiſlateur , dont 
I'Hiſtoire ancienne ne ſe laſſe pas 
de lover la ſageſſe, la droiture 
& la vertu, inſtitua encore un 
autre culte public, qui ne ten- 
doit pas moins que le precedent 
a infoirer au peuple de l'amour 
& de la veneration pour les Ar- 
rèts inaltErables de la ſaine Rai- 
ſon. La multitude eſt ſouvent peu 
ſuſceptible d'une inſtruction di- 
recte. Comme elle cultive rare- 
ment ſon eſprit, les facultés de 
Tame, qui ſont propres & né- 
ceſſaires pour ſaiſir la force des 
argumens & les preuves de ces 
vEritEs qui demandent une cer- 
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taine rEflexion, ne ſe deEvElop- 
pent preſque jamais tout - à - fait 

armi elle. Les conducteurs des 
es ſe ſont appergus de bon- 
ne heure de cette diſpoſition du 
grand nombre, & les plus ſages 


d'entr'eux n'ont jamais manque 


de mettre a profit une dEcouverte 


ſi e » pour mener leur 


monde au but par les voies les 

lus ſires, les plus conformes 4 
Ia facon de penſer de la multi- 
tude , & les plus applicables à 
leurs facultés; quoique ces voies 
fuſſent ſouvent tres - indirectes, 
& quelquefois meme embar- 
raſſantes. L'eſprit penetrant de 
Numa n'a pu manquer de le met- 
tre du nombre de ces Legiſla- 
teurs habiles. Pour moderer le 
dẽſir outre de faire des conque- 
tes, qui anima le Corps de fa 
Nation, pour determiner ſes Ro- 
mains a reſpecter les droits qu'a- 
yoient les autres peuples ſur leurs 


1 
| 
| 
[ 
| 
| 
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biens , pour les accoutumer a ſe 
contenter de leurs terres, & à 
ne pas uſurper celles de leurs 
yolilins , inventa le culte du Ter- 
me, ou du Dieu des bornes , & 
ordonna qu'on lui fit des ſacrifi- 
ces publics & particuliers dans 


les confins des champs. Ce Dieu 


Terme n toit qu'une pierre quar- 
ree, qui repreſentoit une borne 
conſacree a Jupiter Terminal, au- 
quel on faiſoit dans la ſuite du 
temps des ſacrifices avec des vi- 
ctimes vivantes , au lieu que dans 
le commencement ils ſe firent 
ſans effuſion de ſang , en offrant 
ſeulement des gateaux, du bled, 
du miel, du vin & d'autres pre- 


mices des fruits. » Cette inſtitu- 


» tion, dit Plutarque , Etoit pro- 
» bablement fondee ſur ce que la 
» Raiſon avoit fait yoir a Numa 
© EY falloit garder pur & net 
» de ſang & de meurtre le Dieu 
des bornes , qui Etoit le tEmoin 
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de la Juſtice, & le fidle gar- 
» dien de la paix «, La fete de 
ce Dieu ſingulier fut celEbree 
tous les ans; &, ſelon le tèmoi- 

nage d' Ovide dans le ſecond 
ES des Faſtes, on faiſoit un 
. facrifice ſolemnel ſur la Borne, 
le 21 de Fevrier. D'ailleurs Nu- 
ma Etoit ſi perſuade de laneceſ- 
ſite & de J obligation d'un Sou- 
verain de veiller à ce que les pro- 
priétes & les poſſeſſions de cha- 
cun fuſſent aſſurces, par le moyen 
des limites, qu'il voulut non- 
ſeulement que chaque particulier, 
mais que le public meme mar- 
quat ſes terres par des bornes, en 
ordonnant que celui qui les ote- 
roit ſeroit dEvouse au Dieu des 
Bornes , & qu'on pourroit le tuer 


# impunement. 


Pour conſtater les ſentimens 
vertueux, les principes de juſti- 
ce & de droiture , & enfin le reſ- 
pect pour les Loix immuables de 


ou 
= 
* - 
- 
—— — — — —— — en 
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La droiture & la y 
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la Divinité, dont on Etoit pené- 


trea Rome du temps de la RE- 


publique, nous n avons qu'a * 
a 


porter le commencement de 


priere du fameux Dictateur, Fu- 
rius CAMILLUS , qu'il prononca 
lorſqu'ayant emportè par ſurpri- 


ſe & Iepee a la main la Ville de 


Veies, il vit de la Citadelle les 
troupes Romaines ſaccager la 
place & piller les immenſes 
richeſſes dont elle regorgeoit: 
Grand Jupiter, diſoit- il, & vous 
6 Dieuæ, temouns & juges immor- 
tels des bonnes & des mechantes 
actions des hommes, vous ſcavez 
que ce neſt pas ſans raiſon que 
nous avons portè nos armes contre 
cette Ville, & que nous y avons 
ere forces pour nous defendre des 
entrepriſes de ſes injuſtes habitans. 


deur d'ame de ce meme Heros 
EclatErent encore en pluſieurs 


autres occaſions , & ſur - tout 


lorſqu'ayant 


ritable gran- 
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lorſqu'ayant EtE nommè Tribun 
militaire your la troifieme fois, 


il fit le ſiege de la Ville de Pha- 
leres, ſituèe dans la Toſcane & 
peu Eloignee du Tibre. L'Hi- 
ſtoire rapporte que les Phaleriens 
Etoient dans I'uſage de donner à 
leurs enfans, a l'exemple des 
Grecs , une Education . 1-50: 
voulant qu'ils s accoutumaſſent 
des leur bas age a Etre nourris 
& Eleves les uns avec les autres, 
& que ſe repoſant ſur la bonts 
de leurs. fortifications , ils fai- 
ſoient fi peu de cas du liege des 
Romains , que leurs enfans fre- 
quentoient les Ecoles a Vordinai- 
re & ſortoient de la Ville pour 
ſe promener & $'exercer ſous la 
conduite de leur maitre. Ce Mai- 
tre imagina de faire ſa fortune 
en livrant tous les enfans , & 
par conſequent la Ville , aux Ro- 
mains. Pour cet effet il $'Eloi- 


gnoit un beau jour des murs avec 
Dd 


—— 
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ſes Ecoliers & donna expres dang 
les gardes avancees de Petros | 
auſquelles il livra ſa troupe , & 
demanda qu'on le menat au 
Quartier du. General. Lorſque 
Camillus fut informs de cette 
affreuſe trahiſon : » Que c'eſt , 
» dit-i/, une mEchante choſe 
que la guerre, & qu'elle cauſe 
d'injuſtices & de mauvaiſes ac- 
„tions! Cependant, z/ ne laiſſe 
» pas d'y avoir dans la guerre de 
certaines regles & de certaines 
Loix pour les gens de bien . 
Ces paroles dans la bouche d'un 
Heros qui devoit fa grandeur 
civile à ſes victoires, & qui avoit 
merxitè rant de lauriers, ne peu- 
vent qu' etre tres - ſignificatives , 
& prouvent ſuffiſamment quelle 
grande ẽtendue les Romains don- 
nolent avec raiſon au Code de 
THumanite. Camillus ordonna 
enſuite qu'on dechirir les habits 
du traitre, qu'on lui lia les mains 
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derriere le dos, & qu'on donna 
aux enfans des Phaleriens des 
verges , afin qu'ils ramenaſſent 


ce perlide dans la Ville en le 


fouetrant, Il eſt bien certain qu'on 
pourroit critiquer cette action de 
Camillus du cote de la politique 
puiſqu'elle aboutiſſoit à priver I'E- 
tat dorEnavant du fruit des trahi- 
ſons;mais elle n' en toit pas moins 
belle, grande & genereuſe, & 
elle eut pour lors tout le ſucces 
qu'elle meritoit. Non-ſeulement 
les peres des enfans, mais tous 
les Phaleriens en general en fu- 
rent remplis d'admiration ; ce qui 
fit naitre dans tous les cceurs un 
ſi violent déſir de ſe remettre a 
la juſtice de Camillus , que ſur 
Iheure meme ils aſſemblerent le 
conſeil , & lui envoyerent des 
Députés pour ſe rendre a lui, 
eux & leur Ville. Ces Deputes . 
furent envoyẽs a Rome, ou ayant 
Et6 introduits dans le Senat, ils 
| D d ij 
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firent une declaration concue en 
ces termes : » Les Romains en 
» preferant la juſtice a la victoire, 
„nous ont enſeigné a 2 
» notre defaite a notre liberté; 
» & nous avouons que nous ne 
» ſommes pas tant infErieurs aux 
» Romains en puiſſance , que 
» vaincus & ſurmontes par leur 
vertu «. Qu'une victoire de cet- 
te nature eſt belle! Qu'une con- 
feſſion pareille , arrach&e a l'en- 
nemi- mEme , eſt glorieuſe aux 
vainqueurs & aux vaincus ! Il eſt 
beau d'avouer ſa defaite, quand 
on n'eſt deſarme que par la vertu. 
Je ne puis pas m'empecher 
d'accorder ici encore une place 
à une partie du Diſcours de Vo- 
LUMNIE , mere du valeureux & 
inflexible Coriolan, dont elle ſe 
ſervit pour dompter I'implacable 
haine que ce fier Romain avoit 
concue- contre ſa patrie, pour lui 
ayoir refuſe des honneurs qu'il 
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croyoit Etre diis a ſon merite & 
a ſes exploits. Son reſſentiment 
a cet Egard lui avoit fait prendre 
le parti violent de paſſer chez les 
Volsques , ennemis jures du Peu- 

le 1 „& lavoit mis a la 
tate de leur armèe qui s avancoit 
à grand pas ſous ſes auſpices vers 
Rome, qu'il auroit le doute 
renverſé de fond en comble , i 
les ſollicitations reEiterces de ſes 

roches ne Fen avoient pas dé- 
tourne. Dans le danger imminent 
qui menacoit alors la patrie, l'on 
avoit deja fait pluſieurs eſſais pour 
faire changer d' avis a Coriolan; 
mais toutes ces tentatives ayant 
ctE infructueuſes, on eut recours 
a fa mere & à fa femme, qui ſe 
chargerent de cette importante 
commiſſion. L'eſprit vindicatif 
de Coriolan reſiſta long- temps 
a leurs repreſentations & a leurs 

rieres : Mais Ebranls a la fin par 
— inſtances & combattu tout 


Ddii) 
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de ſuite par les paroles ſuivantes 
de ſa prudente mere, il ſe rendit 
4 leurs demandes, aux depens 
mème de fa vie. Pourquoi te 
» taire, mon fils, lui diſoit Vo- 
» lumnie, eſt-ce qu'il eſt beau d' ac- 
» corder tout a ſon reſſentiment, 
„& qu'il eſt honteux d'accorder 
» quelque choſe a une mere qui 
» ne te fais que de ces ſortes de 
” Frans ? On eſt-ce qu'il eſt d'un 


» grand homme de ſe ſouvenir 
des maux qu'on lui a faits, & 
qu'il n'eſt ni d'nn homme de 
» bien, ni d'un grand homme 
dt honorer ou de reconnoitre les 
» grands biens qu'il a recus de 
» ſon pere & de ſa mere? Ce- 
” Jo's 20 perſonne au monde 
» n'eſt ſi oblige que toia la recon. 
» noifſance , puiſque tu pourſuis 
» ſi atrocement Tingratitude ; 
„mais bien plus, tut'es deja aſ- 
» ſez venge de ta patrie, & tu 
» Nas encore rien fait pour ta 
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» mere, Il Etoit pourtant de la 
pit & de la juſtice , que m&- 
me, ſans aucune neceflite , 
j obtinſſe de toi par mes prie- 
res des Choſes {i raiſonnables 
„& ſi Equitables. Si je ne puis 
» te fléchir, a quoi bon ména- 
» gerois - je encore la derniere 
» eſperance «, Ces paroles pro- 
noncees par une mere , & par 
une mere vertueuſe , ſage & eſ- 
timèe de tout le monde, ache- 
verent de deſarmer la colere de 
Coriolan ; & elles peuyent nous 
faire connoitre combien les Loix 
de la Raiſon ont étè univerſel- 
lement connues & reſpeCQees 
parmi les Romains. Je me ſuis 
d' autant plus volontiers deter- 
miné à tranſcrire ce paſſage; 
qu'on y voit une mere & une 
Romaine déduire elle - meme les 
devoirs des enfans envers leurs 
parens d'un ptincipe = recon- 

IV 
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noiſſance ; principe que nous 
avons defendu ci - - devant con- 
tre Topinion contraire. 
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cw .nnnnnnnckd 
S. XVII. 


Fin DES CONSIDERATIONS 
Sur I Etat du Droit de la 
Nature che; les Romains 


R IE N ne marque davantage 
les ſentimens recus & avouès 
d'une Nation,, que ſes Etabliſ- 
ſemens publics. Les particuliers 
mèconnoiſſent ſouvent , ou font 
ſemblant de mEconnoitre les ma- 
ximes les plus averces , ils les 
deſavouent au moins dans des 
occaſions par leur conduite : mais 
ſi le Gouvernement les met en 
pratique, ſi les Loix fondamen- 
tales de Etat les confirment, 
ſi les arrangemens nationaux y 
repondent , on peut toujours 
compter qu'elles i gEnerale- 
ment connuès & repandues par- 
mi le peuple. Nous avons vil 


aux Etats entiers ou a leurs 
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juſqu'ici que les goes 190 Ro- 
mains enſeignoient partaitement 
bien les principaux principes du 
Droit Naturel, nous avons vu 
que les particuliers de toute con- 


dition & de tout ſexe en Etoient 


imbus , & nous verrons bientot 


qu'il y avoit des Etablifſemens 


publics chez les Romains qui ſe 
trouvent pour le fond exactement 
conformes a cequ'ordonnent les 
Loix de la Nature, 
Si le Droit Naturel, propre- 
ment ainſi nomme , a Ete connu 
aux Romains, ce Droit applique 
Prefs, 

comme tels, & que l'on appelle 
alors le Droit des Gens, ne I'6- 


toit pas moins. Jamais un peuple 


n'a pris plus de precautions & 
n'a mieux obſerve ſes devoirs 
dans les diffèrends qui lui ſurve- 


noient avec ſes voiſins, pour mE- 


nager ſes droits, fans bleſſer ceux 
des nations Etrangeres, Jentends 
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=_ des premiers Romains , & 
ur-tout de Romains , tels qu'ils 
Etoient au commencement de la 
Republique, & non pas de ces 
Romains depraves , qui, apres 
avoir donné dans les piéges que 
leur tendoient une proſperite trop 
ſuivie & un luxe defordonne, 
ſe porterent a la fin a envahir 
tout ce quiils pouyoient ſubju- 
guer. 

Rien n'&toit plus propre a pre- 
venir qu'on ne ſe portat a des 
voies de fait, quand la Nation 
avoit quelque conteſtation a de- 
meler avec ſes voiſins, fans y 
etre contraint par un refus abſo- 
lu de juſtice de leur part, que 
Fetabliſſement du College des 
FEcraux. Nous neſcavons pas 
trop qui a étè Pauteur de cette 
inſtitution , quoiqu'il ſoit ſar qu'- 
elle eſt due au temps des Rois. 
Denis d' Halicarnaſſe, Plutarque 
& Aulu- Gelle Vattribuent a 
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Numa : mais Tite-Live & Ser- 
vius, dans ſon Commentaire ſur 
le 10®, Livre de PEn&ide, en font 
honneur au Roi Ancus-Martius. 
Quoi qu'il en ſoit , cet Etabliſſe- 
ment n' toit point originairement 
romain ; il a Et6 modele ſur une 
pareille inſtitution chez les Grecs, 
mais qui fut bien moins parfaite 
& utile: de ſorte que la copie 
ſurpaſſoit de beaucoup ſon ori- 
ginal. On pretend communé- 
ment que Numa avoit pris cette 
inſtitution des anciens peuples du 
Latium. Denis & Plutarque di- 
ſent qu'il l emprunta des Æqui- 

coles, & Aulu-Gelle de ceux 
d'Ardee. Si cela eſt, on ne peut 
pas douter qu'elle neut Ete por- 
tee en Italie par les Pelaſges , 
dont les armees , comme l'obſer- 
ve quelque part M-. Dacier , 
Etoienttoujours precedees par des 
hommes ſacrés, qui ne portoient 
pour toutes armes qu'un Caducèe 
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ornè de bandelettes. Les Grecs 
appelloient ces hommes Eireno- 
phylaques, c'eſt-a-dire , Gardiens 
de la parx , en prenant la deno- 
mination de la fonction de leur 
charge ; parce qu'ils appaiſoient 
par leur entremiſe tous les diffe- 
rends , & ne permettoient d'en 
venir aux armes, qu apres que 
toute eſperanee de paix Etoit per- 
due. Pour ce qui regarde les Fe- 
ciaux des Romains, auſquels on 
donnoit auſſi quelquefois le nom 
d'Orateurs , Oratores , ils Etoient 

luſieurs, réunis cependant en 
un Corps & ſous un Chef, que 
Ton appelloit Pater Patratus. 
Quand I'Etat avoit quelque diſ- 

ute avec une Nation Etrangere , 
Ia choſe Etoit ordinairement com- 
muniquee aux Feciaux, qui, après 
en avoir dElibere, deputoient leur 
Preſident vers ceux qui avoient 
fait tort aux Romains , pour les 
porter aleur rendre juſtice, Quand 
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la querelle aboutiſſoit a une guer- 
re, le Pater Patratus Etoit en- 
voyé deux fois par ſes confreres. 
premiere, pour demander rai- 
ſon du tort qui avoit été fait, & 
alors il donnoit à la Partie ad- 
verſe trente & trois jours de ter- 
me pour deliberer. Si on ne lui 
rendoit pas juſtice , il sen retour- 
noit, prenoit ſes Collegues , & 
a la tète de ſon Corps, il alloit 
faire ſon rapport au Senat, en 
lui declarant gue ce peuple erozr in- 
Juſte , & qu'il ne —.— as ren- 
dre juſtice (79) , & en lui donnant 
un plein pouvoir de faire la guer- 
re. Dans la formule uſitee a cet- 
te occaſion il y avoit entr' autre: 
Ils n'ont ni donnè, ni paye, ni 
fait ce qu ils devoient donner, pater, 
& faire (80). Des que la guerre 
Etoit reſolue, le chef des Feciaux 
(79) Ega vos teftor , populum illum in- 
Juſtum 45 » neque Jus perſolvere. 


(80) Nec dederunt , nec ſolverunt , 
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retournoit pour la ſeconde fois 


dans le pays ennemi, & yetant 


entre, il expliquoit en preſence 
de trois tEmoins le ſujet de la 

erre, & lancoit un javelot en- 
ſanglanté & brülé par le bout; 
moyennant quoi, la guerre Etoit 
cenſèe legitimement declarte. 
Avant cependant de faire cette 
derniere ceremonie , il prenoit 
les Dieuxa tEmoins , & les prioit 
que ſi ſes demandes n'&toient pas 
juſtes, ils fiſſent tomber ſur lui 
& ſur ſa patrie les affreuſes 
imprecations qu'il prononcoit 
alors. Quand les Feciaux $'oppo- 
ſoient a la declaration de guerre, 
& refuſoientd'y donner les mains, 


il n'&toit permis ni aux particu- 


liers , ni au Depoſitaire de la Sou- 
yerainete, de s'y rEſoudre ou de 
— les armes. Il falloit que 


e Souverain- meme recut d' eux 


— 1 8 th. —t—— i 8 


nec fecerunt , quas res dari , eri, ſolvi 
oportuit. 
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cette permiſſion , apres quoi il 


pouvoit deliberer & choilir les 


moyens les plus convenables pour 


conduire heureuſement la guerre. 


Plutarque nous raconte a ce ſujet 


que beaucoup de monde crut, 
que lorſque Rome fut brulce 

les Gaulois , ce malheur n'arri- 
va que parce que les Romains 
avoient violé les droits des Fe- 
ciaux. Voici en peu de mots com- 
ment on raconte cet EyEnement. 
Les Gaulois aſliegeoient Cluſium. 
Les Romains envoyerent dans 
leur Camp Fabius - Ambuſtus , 
avec deux de ſes freres en quali- 
ts d Ambaſſadeurs, pour nego- 
cier un accommodement aux As- 


liegEs : mais ayant recu une ré- 
ponſe peu favorable, les Fabius 


crurent que leur ambaſſade etoit 


finie; & ſe comportant plus en 
jeunes Gens, qu' en Ambaſſadeurs, 


ils prirent les armes pour les Clu- 
ſiens , & Ambuſtus appella en 


combat 
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combat ſingulier le plus vaillant 


des Barbares. Le combat lui reuſ. 
ſit, il tua ſon ennemi & lui õta 
ſes armes. Mais les Gaulois en- 
voyerent ſur le champ un He- 
raut à Rome pour accuſer Fabius 
& pour ſe plaindre de ce que, 
malgre leurs Traites & la foi don- 
nee, il avoit combattu contre 
eux , ſans leur avoir auparavant 
declare la guerre, & ſans s' etre 
dEmis du facre caratere dont il 
Etoit rEvetu, Les Feciaux furent 
d'avis en plein Senat qu'on le 
livrat entre leurs mains; mais il 
ſe jetta entre les bras du peuple, 
qui lui fut favorable & qui le ſau- 
va. Les Gaulois, pour ſe — , 
allerent peu de temps apres a 
Rome, ou ils bralerent & ſacca- 
gerent tout, exceptè le * 
qu'ils auroient ſans contredit pris 
de meme , & par conſEquent mis 
fin a la domination romaine, ſi 
la vigilance & la 9 de Man- 
e 
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lius, Lactivité & la ſage con dui- 
te de Camillus , & enfin la trop 
grande aſſurance des Gaulois-me- 
me n'euſſent fait le ſalut du Ca- 

itole & celui de la Republique. 
Fe ne crois pas que les diſgraces 
que les Romains eſſuyerent alors 
fuſſent prEciſement un eff et du 
mepris des droits des Fe ciaux; 
quoique je ſois perſuade qu'une 
Nation ſe fait toujours des repro- 
ches bien fondees dans une pa- 
reille occaſion, quand elle ſe re- 
pent d'avoir viole le Droit des 
Gens. Ce qui eſt bien certain, 
teſt que Denis d' Halicarnaſſe & 
pluſieurs autres Ecrivains très- 
eſtimables, attribuent a l tablif- 
ſement de ce College des Fe- 
ciaux toutes les 29g ow de 
Rome ; Car, dit cet Hiſtorien , 
comme les Romains n entrepre- 
' Nozent aucune guerre qui ne füt 
tres-juſle, ils ont toujours e prou- 
ve le ſecours des Dieux 
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Ceux qui youdroient connoi- 
tre plus particulicrement cette 
ſage inſtitution , trouveront de 
quoi s'en inftruire dans Liv. II. 
des Antiquitès Romaines de De- 
nis d Halicarnaſſ:; dans Tite- 
Live, Liv. I; dans Aulu-Gelle, 
Liv. XVI. ch. 4, dans le Com- 


mentaire de Servius , ſur le 9. Liv. 


de VEneide; & enſin, pat rapport 
a I'Etymologie du mot Feciales; 
dans Yarron de la langue latine 
Li V. IV. 

Jobſerve ſeulement en paſſant 
deux choſes : Premierement qu'on 
trouve encore de nos jours quel- 
que choſe de femblable a cet Eta- 
bliſſement en Angleterre. La 
Communauté des Jutiſconſultes 
a Londres, { The Colledge of La- 
wyers ] qui reſident ou qui ſe raſ- 
ſemblent dans le Temple, & dont 
- le fameux Jean Selden fut mem- 
bre, eſt ordinairement conſultee 


par le Roi ou par un ordre du 
Ee ij 
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Parlement, ſur les différends qui 
ſurviennent avec des Nations 
Etrangeres , & le Gouvernement 
decide rarement là - deſſus, ſans 
avoir prealablement Vavis de ces 
DoReurs. On ſcait que les An- 
glois affectent beaucoup d'imi- 
ter les mœurs & les uſages des 
Romains. Ce qui m'a extreme- 
ment ſurpris a I'Egard de ce Col- 
lege, c'eſt que ces Juriſconſultes 
ont quelquefois pretendu diſcu- 
ter les droits des Souverains ſe- 
lon les Arrets des Loix Romai- 
nes: Commes'il y avoit une Le- 
giſlation particuliere ſur la terre, 
dont l'autoritè oblige les Etats 
libres & independans , & com- 
me ſi les Souverains devoiĩent reſ- 
peQer entr eux un autre Code que 
celui qui renferme le Droit des 
Gens. Une ſeconde obſervation 
que je trouve à propos de faire 
ici, c'eſt que —_ je dis que 
Vinſtitution des Feciauxetoitcon- 
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forme aux Loix des Natlons, je 
nai point eu en vue proprement 
la commiſſion dont ils Etoient 
chargés de declarer la guerre, 
mais principalement la prudence 
& la juſtice qu'il y avoit à faire 
examiner par des perſonnes Eclai- 
rees le droit qu'on pourroit avoir 
de la faire, & la precaution que 
prenoĩent les Feciaux de deman- 
der prealablement une ſatisfac- 
tion convenable avant que de 
permettre qu'on prit les armes. 
Car au reſte, la déclaration de 
la guerre n'eſt qu'une 2 CErE« 
monie a le gard de Voftenſeur ve- 
ritablement tel. C'eft un ſimple 
uſage , dont Vomiſlion ne rend 


point coupable le Peuple quis'en 


diſpenſe. Des qu'une Nation a 
ic 


offenſte par une autre, ou 

u' on lui a refuſe les effets d'un 

Droit arfait , & que Voffenſeur 

ſe refuſe a lui donner une ſatis- 

faction convenable , il devient 
| E e ij 
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des le moment- meme aggreſſeur, 
& la guerre eſt toute declarce ; 
c'eſt-a-dire, le Droit de la Na- 
ture & le Droit des Gens uni- 
verſel donne à la partie offenſce 
le droit inconteftable d'uſer de 

force & de faire la guerre a fon 
ennemi en la deEclarant ou fans 
la déclarer, comme elle le juge 
a propos. St les declarations de 
guerre ſont ne ceſſaires, & s il y 
a une maxime dans le Droit des 
Gens conventionnel qui les or- 
donne, ce n eſt point par rapport 
a Vennemi , c'eſt par rapport aux 
Nations neutres : puiſqu'il eſt ju- 
ſte qu'elles foient inſtruites, s il 
y a paix ou guerre; aſin qu'elles 
puiſſent prendre leurs meſures en 
conſequence, foit dans le com- 
merce , foit dans l' execution des 
Traités d'alliance ou de neutra- 
litẽ qui ſubſiſtent entr'elles & les 
parties belligerantes. Ainſi ce n'eſt 
point à une de ces parties de ſe 


DU DRolr NATUREL, 439 
laindre de ce que VFautre ne lui 
2 point declare la guerre avant 
de la lui faire ; c'eſt uniquement 
aux Nations neutres , en cas que 
Fignorance de I'&tat des affaires 
ait pi leur ètre nuiſible de facon 
_ ou dantre. . | 
La partie du Droit des Gens, 
qui regarde la ſirete & les immu- 
nités des Ambaſſadeurs , a tou- 
jours été reEligieuſement obſer- 
vée par les Romains. Tout le 
corps de leur hiſtoire en fait foi, 
on y avoit pourvi par la Loi Ju- 
lia; & Cictron declare formel- 
lement , que les droits des Am- 
baſſadeurs font non-ſeulement pro- 
zeges par les hommes , mais qu'ils 
font meme aſſures par la Legiſla- 
ron divine (81). 


ab 


(81) De Haruſpicum Reſponſis : Sic- 
enim ſentio; jus Legatorum cum 
minum præſidio munirum , tum etiam 

divino Jure eſſe vallatum. 
FEET Ee iv 
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Au reſte, l'on obſerve une cer- 
taine ambiguitè dans les id6es des 
anciens Juriſconſultes Romains , 
ſur le Droit des Gens, qui ne 
laiſſe pas de répandre quelque 
obſcuritè ſur les Loix, & de ren- 
dre leur interpretation plus diffi- 
cile, Ainfi ils appellent quelque- 


fois Droit des Gens, les régles 


obligatoires fondées ſur les lu- 
mières de la Raiſon & commu- 
nes a tous les hommes, par op- 
poſition aux Loix particulicres 
de chaque Peuple. De cette fa- 
con, le Droit des Gens & le 


Droit Naturel deviennent des 


termes ſynonimes ; & c'eſt dans 
oe ſens que le mot eſt pris dans 
la Loi IX . Digeft. de Iuſtitia & 
Jure, Liv. I. tit. 1. En d'autres 
endroits les Juriſconſultes Ro- 
mains diſtinguent le Droit Na- 


turel de celui des Gens, comme 


fait Vpien, qui nomme Droit des 


Gens l'aſſemblage ou le ſyſteme 
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des Loix qui conviennentà Ihom- 
me en tant qu homme, par o 
1 au Code de celles qui lui 

ont applicables en tant que ſim- 
ple animal. D'autres enfin ren- 
ferment l'un & l'autre Droit, 
ſous Videe de Droit Naturel; ce 
ui fait que Cicèron & beaucoup 
þ oo. Romains confondent 
te Droit Naturel & le Droit des 
Gens, & ne font aucune diffé- 
rence entr'eux. Mais il ſeroit aſ- 
ſez ſuperflus de m' tendre da- 
vantage là - deſſus, depuis que 
Mr. Noodt, dans fon * 
taire ſur le Digeſte Liv. I. tit. 1, 
a ſi bien diſcutè cette matiẽre, 
en faiſant ſentir avec la derniete 
precifion les differentes ſignifi- 
cations que les Juriſconſultes 
Romains donnent a ces deux ter- 
mes. On peut encore conſulter 
Pufendorf, dans ſon Droit dela 
Nature & des Gens, Livre II. 
chap, III. s. 2 & 23, & voir 
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ce que ſon excellent Commen- 
tateur , Mr, Barbeyrac y ajoute 
dans les notes. | 
Je me diſpenſe de parler plus 
amplement des Lorx C1VILES 
Romaines. Leur excellence; le cas 
e l'on en fait; leur dure; la con- 
. de leur autoritè dans les 
pays ol Empire de Rome les 
avoit introduit , & ou cet empire 
ne ſubſiſte plus depuis tant de ſiẽ- 
cles; l' application avec laquelle 
on les étudie dans ceux où il 


na jamais EtE queſtion de la do- 


mination Romaine ; les Eloges 


- qu'on leur donne par- tout, & 
qu'elles meritent effectivement; 


tout cela fait aſſez connoitre ſur 
| fondement elles doivent &tre 
eſſces: mais I'expoſition de tout 
cela demanderoit pluſieurs vo- 
lumes. Je remarque donc ſimple- 
ment, que des Juriſconſultes du 
premier ordre ont pretendu fai- 
te voir que ces Loix contiens 


. 
% 
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nent & expliquent exactement 
tout le Code de l'humanite, Quel. 
ques - uns ont meme ports & loin 
la veEneration qu'ils avoient pour 
elles, qu'ils w ſoutenu, qu'on 

urr oit très- bien fe paſſer de VE- 
Lids du Droit Naturel, pourv 
qu'on cit & qu'on entendit le 
Proit Civil Romain. Et que faut- 
il davantage pour nous convain- 
cre, que les maitres du monde 
ont rec onnu Tautorits de la L&- 
giſlatio n divine, en tant que ſes 
Arrets ſont fondes fur la ſaine 
Raiſon , & qu'ils ont fait gloire 
d'obeir aux Loix de Fhumanite ? 
Ils ont fait plus; ils ont porte ces 
ſentimens , qui font tant d'hon- 
neur à ceux qui les pratiquent , 
chez tous les peuples ou la ter- 
reur de leurs armes a pù pené- 
trer; & ce n'a été qu'après la 
decadence de leur empire, qu'il 
faut plutot attribuer a la depra- 
vation de leurs mœurs qu'a toute 
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autre cauſe ; que les Loix de la 
Raiſon ont commence de perdre 
de leur force dans la pratique, 
& a Etre négligées dans la doc- 
trine , parmi les Nations alors les 
mieux policees , c'eſt-a-dire , cel- 
les qui furent ſujettes à la Puiſ- 
ſance Romaine. | 
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S. XVIII. 
NOTORIETE DE LA LEGISLATION 
 univerſelle chez les Peuples 
Barbares, 


L Es Grecs & les Romains 
appellerent Barbares tous ceux 
qui n'Etoient point de leur Na- 
tion; & c'eſt dans ce ſens que 
nous prenons ici le terme. Il de- 
ſignoit a peu pres la meme cho- 
ſe a Rome & a Athenes que le 
mot d'erranger deſigne actuelle- 
ment a Paris. | 

Il eſt vrai que les Grecs, & 
apres eux les Romains , furent 
pendant long-tems preſque ſeuls 
en poſſeſſion de la plipart des 
ſciences , & qu'ils parurent avoir, 
pour ainſi dire , un privilege ex- 
cluſif de les cultiver. Cependant 
il ne faut pas croire que Teſpric 
des autres Nations reſtat durant 
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ret intervalle entièrement dans 
VinaQtion. Pendant que les Let- 
tres fleuriſloient le plus a Athe- 
nes, Orient, & ſur-tout VEgy- 
te & la Perſe, ne laiſſoient pas 
d'avoir leurs Scavans, dont les 
connoiſſances ne viſoient pas 
moins a Putile qu'a l'agréable; 
& [Hiſtoire de la Chine nous ap- 
d que la Morale y a été par- 
aitement bien cultivée. La par- 
tie de cette ſcience, qui regarde 
nos devoirs naturels & les ver- 
tus ſociales, ne peut etre totale- 
ment ignore d aucun peuple; 
chaque nation doit au moins en 
connoltre tout ce qui eſt le plus 
eſſentiel, a moins qu'elle ne faf- 
ſe taire la nature, en 8'accoutu= 
mant A une férocité qui désho- 
nore & degrade PThumanite, 
L'Auteut de notre &tre , qui nous 
fit exiſter pour Etre heureux , qui 
nous adonnè tous les moyens pout 
y parvenir, & qui veut que cha- 
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 Eune de ſes creatures le ſoit d'une 
maniere conforme a ſon eſſence t 
cet Etre bienfaiſant, l'objet de 
notre Eternelle rEconnoiflance & 
de notre plus profonde venëra- 
tion, a mis fi pres de nous les 
principes d'où derivent nos de- 
voirs, quil ne faut qu'une légé- 
re attention à ce que la Raiſon 
nous dicte pour sen appercevoir. 
Cette ſeule réflexion, auſſi vraie 
que ſimple, doit deja nous con- 
vaincre que les Loix de la Natu- 
re ont 6tE connuès par- tout où il 
y a eu des hommes, & que I'hi- 
ſtoire, quelque defectueuſe qu el- 
le puiſſe Etre par rapport a de 
certaines Nations, doit nous 


avoir laiſſè des traces d'une telle 


notoriete. La conjecture eſt fi 
bien fondee , que nous pour- 
rions la conftater par le temoi- 
gnage des Hiſtotiens de preſque 
tous les peuples. Mais le tems & 
les bornes d'un Eſſai ne nous 


| 
| 
l 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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1 pas de nous Etendfe 
ur la matiere qu'annonce le tis 
tre de cette Section; nous nous 
contenterons de faire voir par 
quelques exemples , que les Loix 
Naturelles n'ont pas été igno- 
rees des Peuples qui paſſoient an- 
ciennement pour Etre les moins 
inſtruits. 

Les Scyr Es étoient, ſans con- 
tredit, de ce nombre. Cependant 
les Scythes Nomades Etoient en 
grande reputation pour leur ſim- 
plicits, leur frugalite, leur tempe- 
rance, & leur Juſiice. Homere , 
qui a eu un ſoin particulier de 
prendre preſque toujours ſes Epi- 
thétes dans le vrai, leur donne 
celle de * qualitè que 
d'ailleurs les plus anciens Ecri- 
yains de la Grece leur attribuent 
Egalement. Leurs Loix poſiti- 
ves, qui étoient tres - courtes , 
n'Etoient point miſes par écrit; 
on les conſervoit par la tradition, 


a 
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& chaque citoyen les apprenoit 
par coeur, comme a Sparte. II 
eſt bien dommage queelles ſoient 


erdues. Je doute cependant que 
e ſurnom de Vomades, qu'on 
donne à cette tige de la Nation 
Scythe , doive ſon origine a Vex- 
cellence de ſes Loix: joſe plu- 
tot croire qu'il derive de la di- 
viſion de ces Peuples en diffe- 
rentes tribus, & de la coutume où 
ils Etoient de partagerentr'epx le 
terrein qu' ils occupoient. Le Phi- 
loſophe Anacharſis avoit fait un 
Tratte des Loix des Scythes ; mais 
ce Livre, auſſi - bien que celui 
qu'il fit en vers de FAre Mili- 
taire , n'a pas eu un meilleur ſort 
que les Loix memes. Ce Philo- 
ſophe qui vivoit vers la XLVIIę. 


Olympiade, 3 ſix ſiécles 
avant notre Ere , Etoit lui - me- 
me ne parmi ces Scythes, & iſſu 
d'une de leurs plus illuſtres fa- 
milles. Il ayoit tellement cultiye 


Ff 
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ſon eſprit , — ſes moeurs, & 


acquis une ſi grande experience 
dans ſon propre pais , que quel- 
ques Hiſtoriens n'ont pas balan- 
et de lui accorder une place par- 
mi les ſept Sages. Plutarque nous 
raconte de lui, qu' étant alle a 
Athenes pour faire connoiſſance 
avec Solon, il ſe preſenta a la 
porte de ce Legiſlateur , où ayant 
rencontre Solon lui- meme, il lui 
dit: uu venou pour faire amitiẽ 
avec Solon, & pour etablir entre 
eux le droit d hoſpualite ; A quoi 
ce grand homme repondit : Oui 
valoit mieux faire amitie chez ſoi 
fans courir ſi loin : Mais Ana- 
charſis , fans ſe déconcerter, 
repliqua : Ek bien ! puiſque tu es 
chez toi, fais donc amitie avec 
nous ſelon ta maxime, L'Hiſtorien 
ajoute que cette reponſe prom- 
pte & ingenieuſe frappa tellement 
Solon, qu'il le recut a bras ou- 
verts , & le retint quelque tems 
chez lui, | a 
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Les Scythes AB1zws n'ont pag 
EtE moins louès pour leur Equits 
& leur droiture que les Noma- 
des. Quinte-Curce (82) dit po- 
litivement d'eux , qu'il erorent 
tes plus juſtes de tous les Barbares, 
& quils ne prenoient jamais les 
armes ſans y dere forces par Iinju- 

ſlice, 


(82) De Geſt. Alex. L. VII. Abios 
Scythas juſtiſſimos Barbarorum conſta- 
dat; armis abſtinebant, niſi laceſſiti. 


— 


2 
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mp yy 
| §. XIX. 
CONTINUATION. 


1 E Gouvernement de Rome 
-Etant premicrement devenu mo- 
narchique, il devint inſenſible- 
metit deſpotique , & bien - tot 
trop militaire, pour ſe ſoutenir 
long - tems. Ces changemens 
Enormes chez un peuple brave , 
jaloux de fa liberte & plein d'un 
eſprit de patriotiſme, qui patoit 
a preſent banni de deſſus la terre 
ces changemens, dis- je, furent 
precedes par la corruption des 
ſentimens moraux & par L'altéra- 
tion des mœurs- méemes, & ſui- 
vis par les irruptions des Peu- 
ples barbares, qui acheverent de 
ruiner le plus beau & le plus grand 
* de la terre. 

es deſtructeurs de Rome, 
dont la Morale groſſiere étoit 
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plus propre a former des guer- 
riers intrEpides, que des humains, 
entrainerent à leur ſuite la féro- 
_EitE & OP ctoufferent 


bien vite les belles connoiſſances, 
auſquelles les hommes Etoient 
parvenus par un travail ſoute- 
nu pendant tant de ſiecles. Les 
Peuples du Nord, fiers de leurs 
forces, & plus encore de leurs 

ſuccès, mepriſerent toutes les 
connoiſſances qui ne tendoient 
point à faire le corps a la fati- 
gue de la guerre & a la cruaute | 
des combats. Leurs ſentimens , 
leurs occupations, leur religion 

meme n'eurent point d'autre but. 
Ils cultiverent le corps en Ven- 
durciſſant & negligerent P eſprit, 
qui dans ce tems - la n' toit pas 
neceſſaire pour faire des conquè- 
tes. Cependant, & quoique ce 
fut une entrepriſe afſez temerai- 
re, & un ſentiment peu. proba- 
ble, que de vouloir, a Lexems 

5 Ff ij 
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ple de quelques Auteurs, [ qui 
n'ont conſults qu'un amour mal. 
entendu de leut patrie en Etabliſ. 
fant leur ſyſteme: ] attribuer aux 
anciens habitans de la Scandina- 
vie des connoiſſances ſublimes 
& une Morale aſſez Epurce pour. 
etre comparce a celle des Grecs 
& des Romains; il n' en eſt pour · 
tant pas moins vrai, que ces peu- 
ples ont reconnu & ry "ny ces 
veritẽs primitives, qui font la ba- 
ſe de la doctrine de nos devoits, 
& qu'il eſt fi difficile de mEcon- 
noitre, puiſqu elles ſont enfan- 
tckes par la nature humaine & ap- 
puycses par la conſtitution origi- 
naire de tous les hommes. Nous 
n' avons qu' à jetter les yeux ſur 
Edda & toute la Mythologie de 
ces peuples, aſſez ignorèe juſ- 
qu' ici dans les pays etrangers, & 
hors de ceux du Nord, pour y 
entrevoir, au travers meme de 
Lignorance, pluſieurs verites 
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morales, & pour nous aſſurer, 
que nonobſtant cet eſprit ſauva- 
ge & féroce, qui les anima, ils 
ont connu ces ſentimens profonds 
de juſtice & de droiture, qui ſont 
nes avec nous. | 
Leur hiſtoire, conſideErte dans 
fon entier , peut nous convain- 
cre de cette meme verits, Jen'en 
dirai que deux mots. Les Lom- 
bards diſent aux Herules chez Pro- 
cope: Nous prenons pour té- 
„ moin Dieu lui- meme, dont la 
» moindre puiſſance Egale toutes 
„les forces humaines, & nous 
» nous perſuadons qu ayant Egard 
» aux cauſes de cette guerre, 1 
» y. fera rEpondre le. ſucces du 
» combat «. Le Roi Torila dit aux 
Goths 5 dans le meme Hiſto- 
rien. Il ne ſe peut pas, & il eſt 
» meme impoſſible que ceux qui 
» uſent de violence & d'injuſtice 
» puiſſent acquerir de la gloire 
» dans les combats : Car la for- 
Ff ix 
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» tune de la guerre r&pond à la 
„ droiture de la vie de chacun *. 
Ne ſont-ce pas la des ſentimens 
admirables & des maximes d'une 
Morale excellente, vraie & di- 
gne mime d'un Philoſophe Eclat- 
rf | 

Le reit intelligent, quoiqu'un 

u laconique , qu'un ancien 
Eerzvain nous a fait des mœurs 
de ces Nations, nous apprend , 
qu avant d'avoir des Loix poſi- 
tives & &>crites , les Bataves & 
d'autres Germains , firent juger 
leurs difffrends, comme il 8'exprt- 
me, ſelon les cinq ſens , ſecun- 
dum quinque ſenſus. Ils reconnu- 
rent donc Vautorite de l'&quité 
naturelle , m&me fans en ſavoir 
le veritable nom , & ſans en con- 
noitre la ſource, Les Loix civiles 
& politiques , telles que ſont 
celles des Hourguignons, des 
Viſigoths , des Saltens , des Al- 
lemans, des Bajavarots , des Ri: 
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puatres , des Saxons , des Angles, 
des Friſes , des Lombards & d au- 
tres, quils ont Etablies apres 
qu'ils s'Etoient Etablis eux- m&- 
mes dans les differens pais, dont 
les anciens habitans mal gouver- 
nts & plus mal défendus c&de- 
rent a leut courage, ne ſont à 
peu de choſe pres que des con- 
(quences plus ou moins adroi- 
tement re? tn de cette Loi ſou- 
veraine , qui parle d'un bout du 
monde a l'autre. Auſli ces Loix 

olitives y renvyoilent - elles quel- 
| vefois elles- mèmes dans des cas 
qu'elles ont laiſſè indecis. Il eſt 
vrai, & je n'en diſconviens pas, 
que ces Codes ſe reſſentent en 
beaucoup d' endroits de Teſprit 
dur & indomptable des nations, 
qui les ont fait compoſer, & qu'ils 
contiennent un grand nombre de 
maximes & des Arrèts peu dignes 
d'une Legiſlation raiſonnable & 

prevoyante 3 Jaccorde encore , 


453 Essl sun 1 Hisromx 
que la ſuperſtition fait le fond de 
luſieurs de ces Loix : Mais cel- 
e-ci n'eſt- elle pas la fille ainte 
de Tignorance? Et pourra- t - on 
prEtendre que des Légiſlateurs, 
nourris & blanchis ſous les ar- 
mes, deyoient développer les 
rincipes de la Morale, dont 
*ailleurs la nature elle- meme eſt 
Papotre, avec la meme ſagacité 
que ceux qui ont cultive leur eſ- 
prit par une Etude ſoutenue des 
5 ? Si donc les Légiſla- 
teurs de ces nouveaux Conque- 
rans ſe ſont ſouvent Ecartts du 
vrai chemin, ils r'ont fait en 
cela que pourſuivre, avec trop 
peu de menagement , le but prin- 
cipal qu' ils 8'6toient propoſes , 
& auſquels ils viſoient ouyerte- 
ment en donnant des Loix, qui 
Etoient d'entretenir avant toutes 
choſes , parmi leurs ſujets , la 
diſcipline militaire & cet eſprit 
belliqueur, fier & farouche , au- 


x 
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quel ils devoient en partie leur 
grandeur & leur fortune. Et en- 
fin, à quoi aboutiront toutes les 
objections que Ton pourra faire 
naitre la- deſſus ? Je nen vois au 
bout du compte point d' autre re- 
ſultat , fi ce reſt , que ces Le- 
giſlateurs, trop militaires & trop, 

eu inſtruits, ſe ſont trompès dans 
e choix de leurs principes & dans 
le développement des verités 
primitives, qui ſervent de fonde- 
ment a leurs Loix ; qu' ils ont 
donnes dans les pi&ges ou les me- 
noient des pr&juges inverters & 
fortifies par I'6ducation & les 
moeurs gentralement adoptces 
par leurs peuplades ; qu ils ont 
confidere les habitudes vicieu- 
ſes de leurs ancètres comme des 
choſes preſque ſacrees par une 
preſcription immeEmoriale , auſ- 
quelles il ſeroit injuſte de dero- 
ger. Or, il eſt tout auſſi conſtant 


que, quoique la Morale de la 
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nature ſoit uniforme en tout tems 
& en tout lieu; homme peut 
ourtant la revètir d' erreur, & 
meme d'impoſture , qu'il eſt cer- 
= qu'il ne pourra jamais la 
Changer. | | 
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S. XX. 
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dans les Siecles Barbares. 


I. ſeroit peut · tre aſſez ſuperflu 
de vouloir ſuivre ici le ſort des 
Loix naturelles, quant à leur noto- 
riètè & leur culture, dans les SIE- 

CLES BARBARES,quiſuivirentde 
pres la ruine de l'empire des Ro- 
mains, & ou l'ignorance, les frivo- 
lites litteraires & la ſuperſtition fi- 
rent des progres auſſi terribles que 
rapides aux depens de la yerite, 
de la vertu, & des connoiſſances 
utiles. Seroit- il ſurprenant de voit 
les hommes dans des conjonctu- 
res ſemblables , ſe meprendre 
dans le diſcernement du vrai & 
du faux, & meconnoitre la voix 
de la ſaine Raiſon; eux, qui firent 
mème gloire alors d'avoir renon- 
c, non-ſeulement a la reflExion 


— 
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& au bon · ſens, mais encore a 
toute probabilitè, & mEme au 
ſens commun ? Car n'eſt- ce yas 
preciſement renoncer au ſens 
commun , que de recevoir avec 
enthouſiaſme & une fureur in- 
concevable des dogmes auſquels 
Etre qui penſe en nous donne 
un dèmenti continuel, pour peu 
be y faſſe attention, & qui Ent 
directement conttaires a Fexpe= 
rience & à tous nos ſens, tant 
extErieurs , qu'intErieurs ? Quand 
il faut tout CROIRE & ne rien 
SCAYOIR , quand toutes nos 
connoiſſances permiſes ſont Eri- 
gees en myſteres ; quand c'eſt 
un crime d'examiner & un plus 
grand crime encore de commu» 
niquer à d'autres les veritès qu'on 
vient de dEcouvrir ; le moyen 
alors de s' inſtruire de ſes verita- 
bles devoirs, & de faire Ecouter 
la voix de la Raiſon, par laquel- 
le le premier Etre intelligent a 
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certainement parle a FUniyers t 
Cependant c'Etoit 1a Ietat pi- 
toyable de Fhumanits dans le 
tems dont nous parlons , où l'i- 
gnorance la plus groſſière mit des 
obſtacles preſque inſurmontables 
aux progres des lettres & de la 
yErite, & on une ſuperſtition 
tyrannique & affreuſe foula aux 
pieds juſqu'a la Raiſon - m&me. 
Graces aux Reſtaurateurs d'une 
Philoſophie Epuree! ce tems n'eſt 

lus ; les Lettres refleurirent ; 
Ja lumicre de la Raiſon ſe ralu« 
ma apres une Eclipſe de pluſieurs 
fiecles ; Phumanite reprit ſes 
droits, & les mortels recom- 
mencerent à Etre des hommes. 
I ne faut pourtant pas croireque 
durant ces tënëbres il n'y ait eu 
aucuns clairvoyans; ce ſeroit ou- 
trager la ſociete immenſe des 
tres penſans, ce ſeroit _— 
les hommes moins capables de 


refAExion qu'ils ne font , que de 


-_ 
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vouloir avancer un paradoxe auſſi 
peu ſoutenable. Il y en avoit aſ- 
ſurement un grand nombre, qui 


au travers meme de l' obſcurité 


de cette nuit, s'appercurent de 
quelques lueurs de la verite, dont 
la lumière eſt trop vive pour que 
ſes raions , quoique offuſques de 
temps: en temps , ne percent pas 
par intervalles les nuages de 1'i= 
gnorance. Ces genies penetrans 
virent très · bien labatardiſſement 


de l'eſprit humain , & les chaines 


indignes qu'une ſuperſtition ty- 


rannique leur faiſoit porter; mais 


une neceſſitè morale les determi- 


na à ſe taire; & ceux d' entr eux, 
qui ont eu le courage de parler, 


ont ètè en petit nombre, & sen 
font mal trouvès. 


Fin de la premiere Partie & du 
J. 


